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publiée'par la Itivus <* Gazette de* 'i'kfâtref, rue $3inte<Anne, il* 53.

ACTE PflBEÏfcglEHB.

le théâtre représente une salle du palais ouvrant, au fond, sur une paierie. — A droite la porte qtii conduit
eux appartements de la reine, — En face, une outre porte.

SCÈNE PREMIÈRE.

ilaximus paraît dam la galerie acee Estreiïa,
qui tembieadmirerle palais. Un Intimer sort
de l'appartement de ta reine, et se dirige vers
le fond, où il rencontre Mcximuiet Eflrella.

mxiyis, à l'huissier, qui veut les empêcherde
passer.

Comment,quije suis? (Acecorgueii.) Maximus.
argentier de la reine.

l/lllISSlKI\.
On ne passe pas,

MAXIVIS.
El la senora Estrella, ma femme ?

i/nnssiEB, les laissantjtasser.
C'est différent.

usxixvs, à sa femme, avec perlé,

Tu l'entends : Mavimus, argentier ilo la reine
,comme cela résonne! et comme le'mérite (inïl

toujours par percer !... Pendant longtemps, dans
mon état, je n'ai fait que végéter, et, depuis un
an...

F.STftELU. 5-\

Depuis notre mariage !

MIXIMIS.
C'est à qui visitera ma boutique d'orfèvrerie,...

Tous les jeunes seigneurs du royaume de Léon
me font politesse, et jusqu'à son altesse don Fa-
drïquc, le régent du royaume, cousin et tuteur da
notre jeune reine... qui me fait l'honneur de me
saluer quand il passa; qui vient parfoisclieznon?,
etdaignecausr-r avec toi...
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F-âTtiF-lM.
Fl cela t'oncbanto !

M1XIUCS,
J'ensuisfier. C'est un grandministre dont j'ap*

preuve la politique,., Politique éclairée ; il m'a
nommé argentierde la cour, et \eut ntèrîer sa
cousineà quelque roi voisin,

mt.Ei-r.Ji,'
Qu'est-ceque cela le fait?

M4xivi;s.
Ce que cela me fait ! Eu vérité, ma mie, on ne

se douteraitpas que vous êtes ma femme, Qu'est-
eequ'i! faut pour un mariage?

ESTCELLV
Un mari aimableet gentil,

NlMMt'S,
Du tout ! mais des bijoux, des bracelets et de§

tôliers !.., Qu'est-ce qu'il faut pour un eouren-
neinent? unecouronne en bel or Inen ciselé,., et
tout cela m'a déjà été commandé...Et maintenant,
qu'on se dispute sur le choix de l'époux, qu'on
don »e ;Î notre jeune relue le prince de Caslillo ou
le roi d'Aragon,.,ea m'est égal !

KSI-REM.*.
Joli ménage! où l'on commence par no pas

s'entendre,
NAXIJIl'S.

Que m'importe, à moi !,„ m?s parures sont prê-
tes, ma couronneest achevée,

ESTREM.I.
Sans avoir pris mesure?

JJASIMS.
Les couronnes vont à toutes les léîcs!.., (Se

touchant le font), Mais dans la mienne, ù moi,,.
rcgarùVJHoi bien, Estrelto, il y a quelque chose
donton ne se doute pas.

ESTiu.UA.
Eli! quoi donc?

MAXISRS.
Une ambition d'enragé!... de l'ambition j-our

loi!... Je veux te faire avoir nue place à la cour,
oui...une place près de la rein?,

KSlREltt.
Vraiment!

MAMUIS.
Commequi dirait line des femmes de chambre

do sa majesté.
ESTREUA.

Ça n'est pas aisé!...
MANI1HS.

J'en ai parlé à don IVJrïque, notre grac'eux
régent qui commenceloujour par dire : S'on.

ESTiiELLi, vivement.
Et il a dit oui ! j'en suis st're!

MAXim?.
Il n'a rien dit... que ces 'paroles,.'. Ah!, c'est

pour ta femuie! Il faut que je la voie, queje l'in-
terroge.

E3ÎHEIU.
Ma«il m voit (\ me paiio toutes les fois qu'il

vient au magasin,,,
UAXIMIS.

Ce n'est p^s la mémo chose,
EpTHELLA,

fin quoidonc?
MUIMI'S,

H sait que io C3irês bien dalis un comptoir!
mais i) no sait pas comment lu seras,., ici, dans
un palais.,, voilà ï*ourquoi il m'a dit ; amène»!»
moi. \

E5TRELIA, <.

Maïs,,*
.

.^V,/;.,:;• "-
: t :

MAXIMVS. -S

H faut lion qu'il t'instruise des usages de; la
cour et «le toutes les lois de l'étiquette,,, il y en
a do si tcr,ib!cs!.„N'as-lu pas entendu dire que
le dernier' toi, lo père* da notre jeune reine, giand
princel... qui ne quittait pas le coin do la che-
minée, MUsa un jour le feu prendre à ses au-
gustes vêtements... un éeuyer mal appris, et peu
au fait de l'étiquette, s'avisa de sauver le roi en
étouffant la (tomme dans se» mains,., cet éeuyer
fut condamné à mort-

ÏSTHELM, indignte.
Par exemple!,.,et pourquoi? #

MAXI-VIS,
Parce qu'il est défendu de toucher à une ma-

jesté !.,. quiconqueporte la main sur la personne
sacréedu ici ou de la reine,,, est puni de mort,

PltEHIEtVCOlTLET.

N'c touche-? pas it la reine!
C'estla clarté souveraine :
Et le Moindre ouWi vous mine,

Droit au Irtyas!
fSTIEtlA.

he loin, toujours on l'admire :
ta clisrte alors devrait dire,
A l'amourcomme an ztynire :

K'y touche»pns.

M«t»HS.

PECXIK^P COUPLET.

Ali î qaelhonncuvd'f-ifc reine!
lians sa {foire soaveraïoe.
Au l>al itiîiue eu ose à peine

:
Suivre ses pas',

Nos tais Mit plus iv irraidiise,
Chacun m'invite à sa fcuise,
Et sans que la charte dise :

Pfy touchez pas !

(Faisant quelques pas pour sortir.)

\
Allons-noùs en! je ne veux pluscire femmo-dc-

,

chambre de. la içino,
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ïjvxiyis,
pourquoi?

ESTREi.M.
I/O moyen de l'habiller sans la-toucher?

MIXIJJAS,
Oh t il y a des exeefitions prévues, pour le ser*

vicoinlime, et c'est justement ce qui fait que la
place est si belle !,,, On y acquiert du crédit, de
Ij puissance, des honneurs, et on eu donnemén;e
av% autres, quand il en reste!

ESTREEXA.
C'est juste!,,, et j'accepte.,, car j'ai un petit

piotégéqui n'a que moi pour appui.
JIAXtîilS,

Lo petit Eernand?
ESTREfXA,

Lui-même,., quoje trouve charmant; c'est Pîon
a\îs„.

MASiriS,
Ce n'est pas le mien,

ESTREUA,
Tu e*» es jalons ?

MAXUll'S.
Moi! oh! par" exemple,,, non!... Mais dans no-

tre position, il ne nous convient pas de voir ce
pauvregentilhomme..,

KsïRKU-A,
De haute et noble famille.

MASIMl'S,
Qui n'a rien au monde que la cape et l'épco,

ESTREIXA,
Soit; mais celte épée, il sait s'en servir.,, et

dans cette émeute, où des furieux venaient pour
tout briser dans la houliquo... c'est lui qui m'a
défendue et nous a sauvés du pillage,., tandis que
vous, seigneurMaximus, vaus trembliez à la vue
.'es poignardai

MAXIMES.
Je n'aime ni le fer... ni l'aeicc!,.. co n'est pas

ma partie,..,. L'oret l'argent, c'est différent !..,.
Voilà l'essentiel!... Et votre protégé ne fera ja-
mais rien, n'arriveraà rien,., parce qu'il n'a pas
de ça. (H fait signede compterde l'argent,)

ESTREIXA.
Et moi, je dis qu'il arrivera à tout. (Mettant la

main sur son coeur.) parcequ'il a de ça.

SCÈNE II.

LES PRÉCÉDENTS,EERNAXI).

FERNAND, en dehors, dans la galerie,
Eh oui! je viens demander audience.

ESTr.EI.LA.
C'est lui que j'entends.

MAXIHVS,
Luil au palais delà reine!

ESTREEXI, i apMrc>:i:it tandis qu'il came «tvç
l'Jmme?,

Et couvert de rtcha» habits!
StVXlUlS,

Lut qui n'avait qu'un seul pourpoint! et çn-
coro !

ESTRFXM,
Veux-tu le latreî

FERYvM», qui s'acanci}.
Vous! mes amis!.., enchanté de vous rencon-

trer ici,
MAXIMPS.

Et comment vous y trouvez-vous ?
FF.RNAXp.

Ma fol! je vous le demanderai!,., car je n'en
sais rien!,,, depuis longtempsjo voulaisarrive!
jusqu'au régent, gtîa (!e lui demander justice et
réparationpourmot et les miens,., mais le moyen
do réussir sans protecteur!.,, le moyen surtout
depara'tro n évite cour brillante, dans le néglige
que vous mo connaissez, et que je réservaispour
mes amis intimes.,, lorsqj'hier nu soir, en rentrant
dans mou humble fagîs, jo trouve à mon adresse

co costumo de gentilhomme.
ESTRùxt, étonnfy.

Eu vérité!
FERVAVtV

Et de plus, un papier contenant ces mots:
Qu md on a des dtttss, il faut les payer.,, et à
cette sentence morale, étaient joints les moyens
d'exécution,,, une bourse renfermant cent cin-
quante piastres,

ÎIVXIÎÎIS,
Est-il possible?

FERNANO.
Voici donc, mon cher ami, et pour remplir les

intentions du fondateur, les vingt-cinq piastres
quejo vous dois.

MAXIMI'S,étonne,
Comment cela.

-
FERNAXD.

Telles que votro femme a bien voulu me prêter
eu votre nom.

MvviHis, aivc humeur à sa femme
ilein ? Cornaient!,., lu as..,

ESTREIXA, vivement et l'interrompant, '
C'est bon ! c'estbon !

MAXIUCS,
Mais cep2udml...

ESTREIXA.
Assez... ça suflit...

MAxisas, baitsant le ton.
Bien, bien, bien,

l'ERXAXU.
Et à vous, ma bonne et gentille Estrclla, per-

mettrez-moi do vous offrir ce souvenir d'un ami.

ESÏREtXA.
Une chaîna d'or!...

iT.R.VANa, g liaient,
Lcrc'tcdcma bourbe.'
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MltlMl'S, d'un ah de dédain.
Vingt-cinq piastres, ça!.,, c'est d'uliecherté.,.

(,l S'i femtm,} cl commec'est frit,,, commec'est
conditionna. Vois donc cetto ciselure!.,, eh! oh!
ou l'a volé,... (A l'ernand.) Et qui diablevous a
vendu un pareil joyau?,,,

FEtiNAVP, gaiement.
Votre premier commis,., en votreabsence,,,

rSTRFlX*.
Et moi, jo n'en veux pas!,,, se ruiner pour moi!

FERVAXP.
Ilah ! qui donne est riche! d'ailleurs vous avez

tous lesdeux un moyen dem'ob|igcr{,4Maximus),
Voire IJlre d^argentiervous permetd'approcherdu
régent, qui, dit-on, n'est pas abordable pour tout
le monde,

MAxiurs,se rengorgeant.
C'est vrai !

FERNAXP.
Obtenezde lui qu'il consente à m'entendre...

F-STREUt,
Je m'en charge,

FERSAXP,
Elje vous devrai beaucoup,car mon bienfaiteur

mystérieux, n'a pas songé à m'envoyerune lettre
d'audience,

.MAXIME/S.

Mais d'où peut vous venir celle proteclion in-
connue? -

FEBNANp.
Quelques amis de ma famille qui auront connu

ma détresse,., mon père, ministre du dernier roi,
ealomnié, renversépar un ennemi jaloux, s'est vu
banni, dépouillé de ses bienset m'a légua en mou*
nuit le soin do venger sa mémoire,

MAXIMES.
Etdo redemanderses biens!

FERXANP.
Non pas! tout ce que je demande, co sont des

lettres d'ormespour aller combattre les Mauresde
Grenade... et Dieu aidant...

ESTREMA.
Vousfaire tuer... je ne lo veuxpas...

lEnxAxn.
C'est la seule chance à courir quand on est

amoureux,
MINIMES.

Vous!,, amoureux?
KSTREM.A.ii sonteari.

lii!., vous l'entendez...
rr.nxAM».

Quoi donc?
ESTREM.A.

ltien!,. une bétîse que me disait mon mari.

SIAXI5IUS.
Amoureux!.,quandon n'a rien..,

FKUXAXO.
Raisonde plus;., cela tient lieu de loul.

KSTREixv, avec curiosité.
Et de qui, Monsieur, êtes vous amoureux?..

>mims, deme*ow.
Oui de qui?

»

IFRXAXn,
|)e qui?,, vous allez vous moquer de pioî, maïs

je n'en sais rien ; c'est je croisd'unefée, d'un apgç
ou d'un lutin,

JJAXISHs,
D'un lutin!

RÉCITATIF-

tSlàELLA,
Voyonsqu'elle est votre héroïne?

FEnnsp.
Sous Vçnjhrageodorant de la forêt voisine,

J'allais chantant re lai «l'amour
Qu'Estrellam'apprit l'autre jour.

Quand, tout-a-coap,«n Irait glace mon âflie ;
Et soudain... à rues yeux,
Apparaît une femme ,Qu'emporteun coursier furieux,

Je cours.,- je l'ai saisi,., nousluttons... il succombe.,

luxures.
Je frémis î Et la femme ?

FWSASP,
Expirante elle tombe,

Belle commean ange des cieux,

CAVATINE.

Dans mes bras tremblants soutenue,
Surmesmains, flottaientses cheveux ;
A la vie enfin revenue,
langoureuse, elle ouvre les jeux.
Le trouble succède a l'extase,
Mon effor, tout mon être s'embrase,

Enfin ! j'existais,
Pe bonheur enivré,, .j'aimais!! '

Et, depuisdans mon âme,
Cet ange aux traits de flamme,
Nuit et jour je la
Imagerayoneanle.
Toujours, toujours présente.
Elle estla,devintmoi.

r-smixA,
l/avepture est charmante!

aminés.
Et la belle inconnue?

FEUSASD.

Sautant sur son coursier, disparut a nia vue,
Jetantdans mon colurconfondu
Cette paroleétrange, ohscure:

t Silence sur cetteaventure!

• Silence, ou vous îles perdu. •
ESTKFXtA, itennte.

Perdu?
MAxmrs, avtefffro'.
Perdu?

rr.RXAM).
Perdu:
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EXSESWE,

AUt c'est ihMinanl,rui ciTroliie me gi^ee;
la t>fUe au hois, cipnte, saïis gardien,
Et qui rencontre, aaloïa, perdautla thasse,
Fn beaujeune horniue, un'sauveur,c'est fort bien!
Elle saura, malgré cette menace,
Pe vous revoir irouver quelle moyen,

. 'FEUSASP, " '
,

Belle incoRRue, où reiroper la Irçce,
De te revoir est-il quelque paoyc-ti t
Tousouvenir, qu'en mou ca-uriieti nVfface
Fait faon bonheur, mon amour, mo» seyl bien !

Quidonc es-tu?.., Pourquoi cette menace!
Mystère élranïe où je ne cowprends rie»,

jiivmis.
.

Voyons, pesonsHep tout, moi rien we m'embarrasse.
Letois...l'ombrage..,Un *ri„ puis un coursier qui

[passe,..
Jusqu'ici c'est fovi bien!

Mais cette femme, et puis cette menace?,,,
là je ra'anéte et n'y comprendsplus rien,

(jrav<i«ir.i) Vous dites vrai, c'est un mystère,.
.'.''v ' JJf.XASD, '...'

Et, resté sent dans la forCt,
J*»i trouvé sur la terre
Vnhouquet,

'
,''•;'' imUIlS,

Fn bouquet!
EsirxLtv, arec eurîosîti,

' ' Et.„;.-'
...' FEKSAND,

Ce bouquet.,.
tjimn.tiietcanfttdoigt mr Iteavrde Ftviwu,

oU il indiquf qu'il porte ce* peurs,
Là! "

rtuxA.vp, rctYrant te touqmt de son sein,
levons,

' ESTREIXA.
Quoi!

FERSAXTV
Pc honhîar il me transporte.

Fleurs d'amour,
^uït et jour,

A mes lèvresje les porte.
Esriu3XA,â/'crHïwr".

Mais il faut rechercher,..
MAXIUÇS, nue effroi.

S'attirer des malheurs!
ESTRFXU.

Il faut trouver votre Snconnae.

rKf.SAM».
Oui, je veux, îi sa vue,
Paraître avec ses fleurs.

KNSEMliLE.

FEhXAVP,
Belle inconnue! ou retrouver la trace .•

De te revoirest-il quelque moyen?
Ton souvenir, qu'en mon coeur rien n'efface
Fait mou bonheur, mon amour, moa seul H«;

Q4ia>Rces-iu*,.. pourquoi cette ^csace:
Mystère étrange, où je ne comprends tien',

.
esisrxu, ,.'

' AH ! c'est chairasut i nul cffioi ne me gljeo i
|.a belle, au bois, errante, sans gardien
Et qui rencontre, au loi», perdant la classe,
Vu beau jeuceliomiBe, au $auveur,A^tfwM>ici)l
Elle saura, malgré cette menace,
pe. vous revoir trouver quelqueaïoyep.

' HVStscs, ',<:
Voyous, cherchons, mol rictj ne m'embarrasse- !
le bois.,. Cenibiage,,. un cri,., "puis un coursier'qui

,:-.,. ,,. '-
.

fpas«,.,
JysqaiMCest frit bienf

pyis une femme, et puis cette' menace,.,
1% je m'arrête et n'y çomrrends plus rieu-

/: jnxiMis, ..-',:'
.Ventends-jepas,.. (il remonte vtrsfa galerie.)

C'esl don Fi'driquo, le Régent.
JERXAÏP, à part,

L'ennemi de mon père!
ESTRFXLA, « Fcwand,

Laissez-nous avec lui,., je parlerai pour IOUS,
ensuite vous paraîtrez,

FER.NA.VP.
Je ne m'éloignepas.t. (// sort.)

SCÈXE III.

MAXIMUM, ESTRELIA, LE liÈGENï,

EE RÉGENT, vivement,
La voilà! {H «'n vud abordqu'IÀUetla^iÇulc,

devant fa porte où elle a conduit Feruand; puis
^apercevant de kiprésencedcMaxiniusil va à
lui et d'un air affable : ) Ah ! e'est vous, soigneur
Maximus, noire illustre argentier, soyez, le bien-
venu,

-

.;.'.''.;';*:'..,-
MAXIMES, « part.

Comme il est gnlcieuspour it.oi,
iB RÉCENT, à iïstrettad'imaitfroid.

Je ne vous voyais pas, senora, approchez,
UAVIUCS, à'paït.-'-

H n'est pas aussi "ah;iiab!o pour na femme, ça
me faitde la peine.

IK liiM^r, à i^trellaavec ironie.
C'est donc vous qui voulez quitter votre bouti-

que d'orfèvrerie,., pourtes salons du palais?.»

MAXIJHS, timidement.
Ce n'est pas elle, Monseigneur, c'est moi qui

désire... ;'

I.E RÉGENT, acee bonté.
Rien, mon cherSîaximus... je vous permet* do

nous laisser... car vos travaux vous réclament et
je connais leur importance...

MAXIMES, :
Elle est moins grande â me-yeuxque l'hORReur

de vous f^îre ma coyr.
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Le service de la reine, avant tou«.„'c-t vous n'a-
vez pas do te.i.ps a perdre pour' achever la cou?
ronne d'or que nous avons 'commandée.

Mûmes,
Elle est terminée, monseigneur, enliereiùént

lerminée- et rien n'y manque,
I.ERÉOEST, vivement,

Elle est terminée,et je ne l'ai pas encore vue.,,
courez, mon cher, et Eppertez-la chez moi, dans
mon appartement.

.

' UAÏI5SCS. "
.Maïs, Monseigneur..,

EE RÉGENT»

Allez, je le veux!
MAXIMES, faisant signe à FstreUa,

Allons,
' " m RÉCENT.

Non, voire femme restera, j'aî a l'interroger.
tIAXtUVS, .":-.

Ah! vousvoulez.,,bien, bleu, c'est juslo, MOR-

sçigneur, et je men vais,,. (.( ini-voix.) Qr.o

votre altesse no soit pas trop sévère avec elle,

parce qu'elle s'effraie d'un rien. Son, vrai... elle
est si timide celle pauvrcpeUte femme,., Ainsi vous
me promettez, uVst-cepas?... ça me fera plaisir...
ça me fera, bien plaisir... c'est convenu?,, oui..,
»,erci, Monseigneur,-'merci. (// fait signe' àm
femme.Rapprocher sens crainte du ilêgent.}lik
bien, je suis tranquille comme ça... Qui, ï-ionsei--

giieur, oui, je m'ea vais, (/i sojf.)

SC5ÏXB IV.
LU RÉGENT, ESTRELLA.

', DVO. ''-""-"
I.É RÉCENT. ''..."

Enfin, vous voilà'doncBioias fière,
De vous parler il *s| moyen;
Vous m'adressez«ne prière,
Vousqui pourtant m'Eccordez rien.

ESÏREIXX.
C'est mon maii qui seul vous'prie,
En tout je suis ses volontés,
Elle respecttoute ma vie,
Sera le prix de vos bontés.

I.E RÉGENT.

Du respett seul, j'espérais fciictix.

ESTREIXA, àpart.
Voila déjà qu'U recommence.

.LE RÉGENT. .".;.
Montrez-moivos doux yeux?

ESTREIXA,àport.
J'en étals sure aussi d'avance..

RE RÉGENT."';

Quoi ! toujours la froideur.
.

' ESTREIXA. '•
De vous»Monseigneur

' ; J'ai peur.',;'
.'••' "' EE RÉGENT.

Tu sais mon amour.

.-'' '

.

Jaei-îîsl^Cstauîê,'"" ''
" S*al.j,jNîu'âcéjoa'', '

Utûlé dassiaoïi Jràe.
-

! ' "
.

ieî, devsufwoï,' '

.

Je vols tés't sourire,' :

.

Jîa1sjep.ed/sire,'
Et'n'eisié^àe toi,
'"'•-' KSSJÎMBLE, :'

'.."' ESTTEIEA. '

.

' ' '.'*
.

La tiise v:i me seconder :
U soupire et, de soa "caprice,

'; j'aurai pour tien le bénéfice !
Oui, je puis tout.lai demander;

. Que j'y'mette quelque malice-

,:
A tous mes VÇMIX ii va céder,

EE RÉGENT.,

Saçhous pfudc-BiRïCBî nous guider!
Ce engage cl cet air novice
Ne sont, je crois, rien que malice.
l'Ile ne veat rien'accorderj ;..

Biais, malgré tout so» artifice,
A nies veeus il faudra céder, '.

,

.".
Voyons, que voytez-vousï

ESTREEEA, îl part,
K'ouWisas pas Fernaïul,

RK RÉGENT,
:

Parlez,'parlez, mon enfant.
ESÎREIXA,avec ttm feinte timidité.

Je n'ose pies mamtclaut.

.: EE RÉGENT,
.Vous voulez donc parlez s?p.s peur,

l'neplace» '..
ESTREtEA,

Oaî, monseigneur.

EE RÉCENT,

Vne place près de la Ueine,
Parmi les femmes du palais.

/ ESTREIEA.- ' ''
Non... dans les gardes.

IE RÉCENT.
'''

' Hcia! '
'

- ESTREEEA. ",

Je voulais.-,
EB RÉGENT.

Quoi?
'.;;. ESTREEEA ;;

Le brevet de capitaine.
EE RÉCENT. '.:

Lé brevet de capitaine!
Et pour qui ? Pour votre mari?

ESfRKEtA, :- .'

Non, Monseigneur, «on pas'pour lui,

'
'' Ï.E RÉGENT. ' "'.

j.
Pour qui donc?

.

ESTREIXA'.'

Un pauvre jeune homme...

EE RÉGENT.

- Que ve-js aimez... : ' ' '

ESTREEU, vivement,'

.

-"vv ."- !\o»,' Monseigneur. -'. *
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OUI j'en suis sûr *t voit* comme
D'unmarivous gardez l'Roaçeur,

. .

EXEMPLE,

'-'
.

' ESTRELLA, ..-'/
la ruse va ino seconder;
Il soupire,cl d* son caprice,
j'auraipour rien le bênéfieei
Oui je puis tout lai demander;
Que j'y inette quelque RIal'ce,
A toits mes veeux H va ç^der,

EE RÊGEST,

Sacbons prudemment POUSguider?
Ce langage et cet air novice
Se sont, je «rois, rien que malice\;:
Elle ne veut rien eccorder ;
Mais, malgrétout son at tifice,
A mes voeus il faudra céder,

SCÈ^E V, ."'-.'

LE RÉGENT, ESTRELLA,FERXAND.

,

LE RÉCENT, ''...';..'.
Hein! qui vient là?.

.

FElÏNANP. '

Quelqu'un, monseigneur, dont vous accueille-
rez la demande, je l'espère.

te RÉGENT, à R$trelia.
Votre protégé, peut-éire?

ESTREEEA,

»
Oui, monseigneur.'V

EE RÉGENT,mecdépit.
"Ah! vraiment. (A Ftrnand.) J'en suis désolé;

mais ce qu'on mo demando pour vous est impos-
sible,'

...
FERNANP,à par/.

Il refuse.
ESTRELLA,

Monseigneur!
EE RÉGENT.

Un brevetd'officier, à lui,., un inconnu, sans
nom, sans...

V ESTRELLA, ".'.'.'.".''.;.
Oh! vousvous trompez, monseigneur,

': FERN'AND. ;-..'
Pauvre... oui, joie suis...

ESTRELLA,
Mais il est de noble maison... et son pore.».

FfcliNVNP,
Se nommait don José d'Agutlar, marquis de

Lcàdcsma,

LE RÉCENT, à part.
DAguilar!

ESWîELU.
Il était puissant autrefois, mais il fut injuste-

ment rcn kersé par un ennemijaloux.

Qqî vousadit?
:'i '

.
-

''. FERNA.XP, ''
. .C'estmoi, monseigneur,

LÇRÉGEXT«
M'accuser,,, '.'..

ESTRELLA, à fQrt,
C'était lui ! qu'ai-jo fait ?

: .
' FERNANp,

J*ai dit que pion père, sans l'avoir déméritéo
,-

perdit la faveur du roi, son maître,,, il est mort
dans l'exil,,, en franco, où il m'a élevé.,..et
moi, je reviens chercher fortune la. oit noire for-
tune s'est écoulée, Vous étiez l'ennemi de mon
père, c'est pour cela que je m'adresseà vous,

. LERÉCEXT,'
;

J'aurais l'air en vous accueillant de réparer des
torts, et je n'en ai pas... Je fus étrangerà. la dis-
grâce do votre père.,, et pour obtenir ma protec-
tion, il aurait fallu ne pas nfaccuserd'abord,N'es-
pérez rien de rirai. (& reiotfnwHf vers F^tella.)
Quant à vous, senora...'

.
ESTRELLA,,.

.J'attendrai un meilleur jour, monseigneur, car
aujourd'hui vous n'êtes pas en humeur d'eccor-
'der... :

LERÉCENT, à mi-voix.
Pour vous, pour vous, c'est différent,.,, et si

vous avez une demande à me fsm„, (Apercevant-
tes per$ontiagc$qui arrivent.) Plus tard! voici la
cour, „

'SCftXK VI.

LE REGENT,ESTRELLA, FERXAND. >

Des seigneurs éntrèn^vU'cmenit des êcugcrspor*
tantleurs pennons,s'andtent dans la galerie,

CHOEUR DES SEIGNEURS,

le Maure approche, un cri de guerre
A retcnlidans ces Etats
Levons la croix et la bannière
Quittons l'amour pour les combats.

ESTRELLA, « parf.
Ah! que d'atours, quels brillants équipages !

Quels beaux seigneurs!quels charmantspetits pages!
LE RÉCENT, à part à Kstretla,

Au palais ce soir j'attendrai,
ESTRELLA,.bas,

?("o:i, Monseigneur, point it'y viendrai,
FERNANO, à part.

,• Rctrottverai.-j*.hëlas, de mon père
l'a seul ami dans moa niMhenr.
Ite réussir je désespère."'-

.fjiid«wsciaiflo.iprotecteur?...
I.ERÉOENr, auxseigneurs,-

Pour dCfiRdcele troue auquel il nâuquo un roi.
Au conseil, Messclgneurs,'vous viendrez avec ruoi,
La reine va bientôt se retidre 3 la chapelle,
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QaVUe entende sa cour,
Saitob!i*ssemMe,

Lut témoigner ses voeux et sea ainou:,
(Il sert piurallerau-deçant (te la reine,

CHOEUR des Seigneurs,
Reine, & qui h ieauté
Esit une doiiblv" royauté,
Venez devotie cour
Ouïr les cbnlsd'amour.

Bien moins doux eiicor que vos yen
Brille l'azur des cieux, !

El de tièdes senteurs,
Minient vers vous du sein des fleurs
Avec l'amour de tous les coeurs,

SCÈNKYU.

Pendant la secondepartie du cherur, entrepar
la porte qui conduit aux appartements de fa
reine, vn cortège ouvert par des haltebardien
suivitpar des officiers du palais, portant des
bannières, il qui vont les ranger dans la galerie
extérieure, auprès des pennons des chevaliers.
Paraissent ensuite les alcades, (es haulls-justi-
ciers, puis les dames de ta cour avec des jeunes
filles vCtues de blanc, et qui portent des cor-
beilles de peurs, Files se rangent pour laisser
passer la Reine avec le Régent, marchant à sa
gauche. Fernand est confondu dans la foute qui
le cache. Estrella, pour voir la Reine, s'avance
curieusementderrièretesdames.

LA REINE.

,
Mon cow charméreçoit l'hommage

Et les voeux de ma cour;
De ma couronneun biendoux apanage

Nobles seigneurs, c'e^t votre amour.
FERNAND, frappé par la voix de la Reine, cher'

chc à se frayer un passage derrière tes dames
sans être aperçu, il arrive auprès d'Estrella,
jette les yeuxsur la Reine il s'écrie :

C'est elle !

LES sEio.VELRS, à la Reine,

Si le Maure s'avance,
Au signal des combats,
Aussitôt, d'une lance
Va s'armer chaquebras.

E.VE PARTIE DES SEIGNEURS.

Nous offrons pour la guerre
Nos enfauts.nosvassaux.

D'AUTRES SEIGXECT.S.

N)tre fief tributaire.

D'AUTRES.
Nos trésors, pos joyaux.

(l)cs serviteurs appartenant aux- chevalins #'«*
tancent, plogtntte gefiou devant ta fiantet 9'-*,
%rtnldt riches ceffret* contenant tes trésorsdt
leurs iwttrts,

FERXVNP, qu'Fs!relia cherche vainement à re-
tenir, s'avance vers fa Reine qui réprime à sa
vue un mouvement d'émotion.

Je viensaussi, Madame,
Vers vous, pauvre inconnu,

M'incliner à vos pieds, tout tremblant, tout ému,
Je viens quand tout proclame
l'amourde tons les coeurs;

Oui, je viens me ranger parmi vos défenseurs,
Mais quand de son hommage

"*$* Chacun vous offre un gage,
No!,., je n'ai que ces fleurs,

(// montre tV bouquet qu'il a tiré de son sein.)
LA REINE, agitée,émue, parvientà maîtriser son

trouble et dit d'un ton glacial,
Quel est cet homme?

LE RÉCENT»

Téméraire!
LE REINE.

Qa'il s'etoigoo.
FERNAND,stupéfait, laissant tomber son bouquet,

0 douleur!

LES CHEVALIERS.

Audacieux! arrière, arrière !

FERNAND, ramassant son bouquet.
(Revenez, pauvre fleur,

Revenez sur mon cour!
(Le Régent s'approchede fa Reine et l'invite à

continuer sa marche vers la chapelle, te cor-
tège se reforme lentement, la cour tit silen-
cieuse et émue. La Reinepasse froidementprès
de Fernandet gagne la galerie extérieure.)

FERNAND, reste entièrement isolé tl tenant ses
Peurs à la main, il dit avec l'accent de la plus
profondedouleur.

0 mon bonheur perdu ! je n'ai plus d'avenir !

Je n'ai plus qu'a mourir.

(// chancelle, Estrella,revient vers lui; la Reine,
à l'extrémitéde la fjaterie, prête à disparaîtr.;
détourne la télé et jette sur Fernand un der-
nier regard.)

FIN PU TREMIER ACTE.
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Des jardins, *<- A gauche va pavillon attenant a une façade latérale du palais; a ce pavillon et en regard «Ju
public une fendre fermée par «a treillage de bois doré qui se relève et s'abaisse» On descend du pavillon
jansie jardin par quelques degrés. -* Deux tables où sont assise! boiveutd'uu coté des chevapers,de
l'autre des soldats,

• *

SCENE PHE-MIÈUE,

gEIONEURSET SOLDATS, PLVSTARD EERNANP,

..' ' 'CHOEUR.'; '..

Noble soldatdu beau royaume,
Du beau royaume de Won,
Fais au soleil briller îe heaume,

. l'éperon d'or et le pennon.
Donnonsce joarà »os maîtresses,
En riant aimons et tuvous..,
La guerre aura d'autos ivresses,

Nous vaincrons
Au bruit des clairons!

FERNAND, qui vient eVentrertout rêveur.
Suivant l'appel de la victoire,
Volons au-devantdes combats,
Aux vaillants ils donnent la gloire,
Aux malheureux un beau irépas,

'.'.:-. CIIOEUR, '',''-'
Noble soldat du beau royaume,
Du beau royaume de Léon,
Fais au soleil briller le heaume,
L'éperon d'or et le pennon,
Donnonsce jour à nos maîtresses,
En riant aimonset buvons...
La guerre aura d'autres ivresses.

Nous vaincrons
'

Au bruit des clairons!
FERNAND, aux seigneurs.

Oui le salut du trône, aujourd'huinous appelle,
Daignez donc m'accueillir au rang de vos soldais!

(A part.)
En l'oubliant mourons du moins pour elle !

SCÈNE H.

LES PRÉCÉDENTS,LE RÉGENT, sortant du
pavillon,

LE RÉGENT,

Plus bas, Messieurs, plus bas !
Suspendezces chants de victoire;
La reine est dans son oratoire,

(Il montre te pavillon.)
FEUSAND,« part.

Elle est la
LE f.tGFNT, auz suijnturi.

Ne la troublonspas!

CUOIUR,d mi-voix,
ttetirons-Roiisavec prudence,

Que ces bosq'jets
Restent Riuets,
Notre présence

Troublerait les échos,
le doux siîeuce

Conduit seul au repos,
(ils s'elQignmt tt emmènentFernand, qui plongi

dam sa milancoti', restast tes yeux pxif sur («
pavillon.)

SCfiNEIlf.

LE RÉGENT, sc«L

Nous, attendons la reine. Forcé par sa majorité
d'aMiquer bientôt la régence, tachons du moins
de n'en perdre que le.'"'titre, Co mariage avec le roi
d'Aragonme laisserale pouvoir,et alors Estrella,.,
nous verrons.

RÉCITATIF,

C'est contre "mon anioir trop longtemps te défendre,
Beauté rebelle ciiiiïi il faut te rendre,

- AIR.

Toi qui séduis mon coeur,
Sirène e'nriisittçresse,
0 gentille maîtresse,
Je veux par mois ardeur
Désarmer ta rigueur!

Recherchantl'ombre elle mystère;
Le co.*ur empli «l'un doux émoi,
Estrella, quelque jour moins itère,
f/amour doit te livrer à moi.
Tout reconnaît ma loi

: Car...
C'est Rioi, c'est moi, c'est toujours moi
Qui suis ministre, qui suis Roi !

Son* une jeuae Reine
Que UV plaisir enchaîne,
Toa? est conduit par moi,
-Je suit ministre,-je sais Rot!

Ile moi seul dépendent les places,
les honneurs, les colliets, les grâces,

'Chacun lu'ftbordêchapeau bas:
."'« Monseigneur, ne m'oubliez pas! »

» Ne m'oubliez pus.
(Il f'til s'gn; de thn-anhr <te l'argent, puis un

tollhr d'ovincomm: celui qu'il, porte; f.uis
; renant U VO;X dente-? d'un» jeun*, sotl c:'tei St.)
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Monseipeur,nem'oubliez pas!

Rien, chère petite. « Et vous qui vous pros-
ternez.,,

plasmas, plus bas, plus bas!
Car,,,

C'est moi, c'est moi, c'est (oujours moi!
Qui suis ministre, qui suis roi,

SCÈNE IV.

LE RÉGENT, ESTRELLA.

ESTRELLA, sans toîr le Régent,

Pauvre jeune homme! qu'csl-il devenu? nous
no l'avons pas revu depuisce malin», j'ai envoyé
mon mari le demander par toute la ville,., et moi
je vais m'informer au palais.,, (Apercevant le Ré-
gent.) Ah!„ .Monseigneur»,

LE RÉCENT.

C'est vous, ma belle enfant !,, que cherchez
vous?

ESTRELLA, à part,
A coup sûr,., ce n'est pas lui,

LE RÉGENT.
Ainsi queje vous l'ai dit co malin,,, avez-vous

quelque chose à me demander?
r--.TRF.IXA,

Peut cire!., mais je n'ose pas! (.1 part.) Il est
trop tard,mal disposé pour Fernand.

LE RÉCENT.

Vous n'osez», et pourquoi?
ESTRELLA.

Parce que vous êtes trop sévère.
LE RÉCENT.

J'allais vous faire le mémo reproche.
ESIRELLA.

A moi!,.
I.E RÉGENT.

A peine, co matin, ovez-vous daigné m'accorder
audience.

ESTRELLA.

•
J'ai fait commevous», qui avez refusé d'écouter

ce pauvro jeune homme.
LE RÉGENT.

Toujours lui!.. savez-vous que je serais jaloux
de ce beau cavalier.» si j'étais Maximus.

ESTRELLA.
Parbonheurvous n'êtes pas lui.

LE RÉGENT, d'une voix caressante prcïquc à l'o-
reille d'Fitrelia.

C'est la seule place que j'envie!

ESTRELLA.
Vous qui en avez tant!

LE RÉGENT,

liaison de plus! quand on est ambitieux,vois-
lu bien...

ESTRELLA.
On veut les avoir toutes...

LE RÉCENT, awardeur.
Oui,,, toutes!

F.STPKIXA.
Et quelquesautres encore!

LE RÉGENT.

Tu l'as dit.,, aussi mon pouvoir», mon crédit,
je mettrais tout à tes pieds, et pourcela tu n'aurais
qu'à vouloir,

ESTRELLA,
A vouloir,,, en vérité c'est à bon marché... et

que faudrait-il donc?
LE RÉCENT,

M'aimer!»,
ESTRELLA, tirer/ienf.

Ah! bien non! c'est trop cher!
LE RÉCENT.

Rien qu'un peu!
ESTRELLA, avec cor^uetterie, pour amener le ré-

gent à ce qu'elle désire.
Si peu que cosoit... ça no dépend pas de la

volonté», il faut que cela vienne!
LE RÉGENT, avec insinuation.

Cela viendra», si lu veux seulement y aider un
peu !

ESTRELLA.
I)3m !.. c'esl a vous do m'fiider... et si vous

étiez tin peu mieux... (Mouvement du régent) je
veux dire plus gracieux... plus aimable... plus
obéissant!». (Elle appuyé sur ce dernier mot)
cela avancerait peut-être,

LE RÉGENT, vivement.
Tu crois?.,,

ESTRELLA, rfe «U'flJC.

Je dii... peut-être!.,, on no sait pas!
LE RÉCENT.

Eh bien... pour ion mari... pour toi.,, et pour
les tiens demande, et lu verras,

ESTRELLA, lentement.
Je a'airoo pas à demander.

LE RÉGENT.
Alors», c'est accordé d'avance.,, un ordre.,,

un mol de ta main...
ESTRELLA,du mêmeton.

Je n'aime pas à écrire!...
LE RÉCENT, à part.

Elle no veut pas se compromettre. (Haut),
Eh bien... un gage.,, un signe, celui que tu
voudras. Tiens, ce noeud do rubans...envoyé par
loi... et tes moindres désirs seront à l'instant
remplis. (// soulève du bout de ses doigts le ru-
ban queporte Estrelladans ses cheveux.
ESTRELLA, levant de côle les yeux sur le régent.

C'est mieux ! et si vous continuezcomme cela...
longtemps,.. (Appuyant sur le mol), très long-
temps!... (lue.fjcR/), ça pourra venir.

LE RÉCENT.

Esl-il possible!»,
F-STHELLA, entendant parler dam te jardin.
Silence!,., c'est Maximus!,..
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LE RÉCENT, à deaû-voiçet d'un eiir loyiux,
Auieu!adieu!âbietvtôt!

SCÈNE V,

ESTrmLA, FEilNAND, MAXIMt'S,

Mvxws , fefiCfif Fernand paria main.
Comment vous voulez vous eu aller! {tac saint

Jacques.,, c'est ce que nous verrons!
ESTRELLA,

Qu'est-ce que c'est?
MAXIUES,

Noire ami qui veU partir a l'instant même et
sans nous faire ses adieux.

ESTRELLA.
Par exemple!

M.VMHLS.
C'est ce que je lui ai dit... par exemple! ma

femmese fâchera.,. (A 'Ferr.and), et-vous voyez?
rSTRELLt,

Nous quitter... voilà une belle idée, nousqmt*
•'ri.

FERNAND.
Non pas vous!.,, mais la cour...upislo royaume

doLéou...
KSTRELLV,

C'est tout comme !

S1AXUUS.
Et pourquoi?

IERNANP.
Parce qu'il lo faut!

NASUa'S.
Donnez-nous du moins une raison,

FERNAND,
La raison», c'est que je le veux», c'est que je

mourrais ici.. do rage et de dépit.
MAXIMES, haussant les épaules.

J'y suis! on vous a fait quelque passe-droit ! eh

mon Dieu , ça ce voit tous les jours,
ESTRELLA.

Mais... ça se réparera. Vous obtiendrezjustice.'..
MAXO.HS.

Oui, oui», vous obtiendrez justice... avec (ks
protections ! si vous en avez !

FERNAND.
Des protections...ù moi!... vous ne savez donc

pas que j'ai rendu à la reine, un grand.., ni» Ru-
ineuse service,

MAXIMES,
Est-il possible... 'ce brave jeune hoir.m.\

. ce
cher ami.

FERNAND.
Je lui ai sauvé ta vie... moi.,, moi-même !

.
MVXUJCS.

Oh ! saints du paradis ! voire fortunées! faite !

vous voilà ministre ! ce bon Fernand !.. moi "ouï

l'ai accueilli... reçu chez moi! car ma maison

VOIES était ouverte.., et maintenant Quft vous
allez en avoir une.,, un palais..,' et du pouvoir!
(Itlùisemtotnain),

FEBNANP, flçee amertume.
Du pcuvolr ! je ne m'en aperçois guère jus-

qu'ici.
MVVtJïtS,

Parc» que; vous vous êtes tenu à l'écart,., mais
nous femmes 13,,, nous parlerons ! oii a des
émis,,, ou on n'eu a pas. Kl l'on partage ensem-
b!j la bonne ou la. mauvaise fortune... voilà

comme je suis! et ma femme aussi... n'est-ce
pas qua tu iCS comme ça,., nous sommes comme
Ça. (H ferre de noiu'eaii la 'main île Fernand
avec' amitié.)

.FERNAND,

Hélas! !e pait-ige sera bientôt fait,., car en m'a
percevanth reine m'a frit icpous-er parsesgardes.

MVXISHS, quittm* la'main de Fernand.
Ah bah!

ESTRELLA.
Elle no vous a'Ha pas reconnu.,.

rERNANP.
Ne [us i«.:e reconnaître... 'lorsque- pendant

p!iL-:ei'rs minutes mes iégards ont été fixés sur
les siens lorsqu'on IVmporl3iit... je la tenais
pressée là.,.'contre mon"coeur.

avxiïirs, powsanl un cri.

FERNAND.
Qu'avez-vcus ! ', •

MVXISHS,
Un frisso.i qui me glisse du haut en bas,

(Ralbutiant)... vous... vous.., vous avez touché à
la reine!

FERNAND,
Son coursier l'eût tuée... jo vous l'ai dit ce

matin,
ESTRELLA, rt MaxilllUS,

Celait elle!
FERNAND,

PI je m? l'avais enlevée dans mes bras.
•JÎ.'.XIMIÎS, tremblant.

Dans vos... ah S ah ! ait! (Marchant à grandi
p.1$) quel nblheur ! quel malheur!

FERNAND, étonné.
Comment î

smiius, à pari,
Ht je l'ai reçu chez moi... o:t l'a vu dans ma

m-xfosi... donner le bras à ma femme... ça n'est
[as. H dangereux qu'à sa majesté... mais enfin.»

FERNAND.
Expliquez-moi !...

.v ixurcs. d'une* voir. som'>re,

. Vous avez toufhéù la icine !

FERNAND.-
Eh bien?
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MAXIMES. I
Et vous n'avez pas frémi ? I

FERNAND.
Si vraiment!.. de bonheur,de plaisir !..

MAXIMES.
Mes cheveux se dressent sur ma tétc...

FERNAND.
El lorqu'elle est revenue à la vie, quand j'ai

senti son coeur battre sous ma main...
MAXIMES, épouvanté.

Assez!., assez! (.4 part.) Peine de mort! peine
do mort!

FERNAND.
Mon ami.

MAXIMES.
Que me voulez-vous, de quoi mo parlez-vous?

est-ce que je vous connais.,, moi?., est-ce queje
sais qui vous êtes?., on a boutique ouverte, on
laisse entrer tous ceux qui se présentent, on les
reçoit, on leur fait politesse... maison ne les con-
naît pas pour cela.» je ne suis donc pas votre
complice... puisque je ne vous connais pas... je
vous suis toul-à-fail étranger... ma femme aussi,
et je vous pt'.-i de nous laisser tranquille. Estrella,
xiens. (//fait quelques [>as pour sortir,

FERNAND C't ESTRELLA, te Suivant.
Maximus!»

NAXIJJUS, dans leplusgrandtrouble.
Qu'est-ce que c'est ..neme retenezpas!..laissez-

moi passer mon chemin... a-t-on jamais vu... ne
dirait-on pas que... parce que lui a... il faudrait
que moi... je... parexemple ! (// sort.)

SCÊNti VI.

FERNAND, ESTRELLA.

FERNAND, à part.
C'cst-à-dirc...qu'il est fou!,, et quand je pense

que cela vient de lui prendresubitement.
ESTRELLA, quîesl retenue s'approchede Fernand

et lui élit à demi-voix.
Imprudent! •

FERNAND,
El vous aussi?..

ESTRELLA.
Ne parlez à personne.., de ce que vous venez

de nous apprendre!,, c'est déjà trop que Maximus
en soit instruit. '

FERNAND.
Et iwurquoi?

ESTRELLA.
Parce qu'il y va de vos jours.» parce que vous

êtes perdu,..

FERNAND.
Pour avoir sauvé la reine! (Le yr'dlcgc de l'o-

ratoire s'abns*c, ta reine parait et si recule tï»
fimeitl à la vue de Ferhand.)

ESTRELLA.
Non»..mais pour l'avoirrelevéedans vos bras»,

voilà ou est le malheur...
FERNAND.

Dis donc le seul bonheur qui mo reste... lors-
qu'elleétait là, évanouie», et moi à genoux...de-
vant clic... tenant sa main dans la mienne... si lu
savais ce que j'éprouvais alors, quel feu brûlait
mon sang!.. (Mouvementde fa reine.)

ESTRELLA, vivement.
H ne fallaitpas, monsieur, il ne fallait pas.Élevé

loin d'ici, en France... vous ignorezqu« toucher
à lareine.c'eslun crime affreux... épouvantable...
un crime que l'on punit de mort!

FERNAND.'
Allons doricl

ESTRELLA.
C'est commeje vous le dis !

FERNAND.
Et (a reconnaissance?..

ESTRELLA.
C'est ainsi qu'on l'entend dans ce pays... et

j'espère queça doit vous enrayer?
FERNAND.

Moi!... vienne un nouveau péril et au risque
de ma vie, je serai trop heureux de la sauver en-
core. Quoiquelout-à-1'heureclic m'aitrepoussé...
méconnu... mats, comme tu le disais... ils sont
tous ingrats, c'est leur nature! (Dans son agita-
tion il fait quelquespas devant là fenêtredupa-
villon, la reine se relire vivement de peurd'être
aperçue, mais Fernand, sans lavoir, revient au

.près efEslreslla). Mon pere avait fidèlementservi
son roi et ce roi l'a banni ! moi j'ai sauvé la reine

! et ingrate comme son père, elle a dit en me
I

voyant : Quel est cet homme...? qu'il 3*é!oigne.
( Il remonte le théâtre, ta reine s'élance vers la
porte du pavillon où elle s'arrête, Fernand est
ramené par Estrella, la reine revient lentement
à fa fenêtre. )

ESTRELLA,
Don Fernand... calmez-vous?

FERNAND.
Non pas que je veuille rien d'elle !... car si jo

regrette la faveur qu'un instant j'avais rêvée,
c'est pour toi* Estrella; pour te faire obtenir
près de là reine cet emploique tu désires et que
le régent voudrait le faire acheter. ( La reine fait
un mouvement d'attention, )

ESTRELLA.
Quoi!,., vraiment... vous auriez voulu mo pro*

téger?
FERNAND.

C'est tout naturel.
ESTRELLA.

Eh bien... si c'était moi,., au contraire qui
vinsse à votre aidé.

rM.VA.vp,
Toi?
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: ESTRELLA,
Voyons... que désirez-vous en ce moment?...

FERNAND.
Tu me le demandes! ce serait de vivre prés

d'elle... de l'adorer en sccrel.,. do la voir à cha-
que instant; enfin, d'obtenir d'elle un regard de
bonté, un sourire de bienveillance..

' ESTRELLA.
Ça, ça regarde personnellement la reine...

mon pouvoir ne va pasjusque-là !
FERNAND, passant'avec agitationdevantEs-

trella.
Et la reine s'est écriée : Quel est cet homme?

qu'il s'éloigne! aussi je Veux partir... aller me
faire tuer pour elle... comme soldat,

:" ESTRELLA."

Vous... un gentilhomme.
FERNAND.

Et le moyen de faire autrement.,, est-ce que
je peux lever une compagnie à mes frais! est-ce
que je peux en obtenirune?

ESTRELLA.
Peut-être!

FERNAND.
Etqui donc me ta donnerait?

ESTRELLA.

.
Moi!...

.

FEftXANP *
souriant.

Toi!... Estrella? et comnent?
ESTRELLA, détachantte noeudde rubandesa

coiffure et l'attachant a ton corsage.
Vousallez le savoir.

PRESIÉR COUPLET.

Je connais une chaîne,
Xfn galant talisman.
Par qui l'amour vous mené
Et commande en tyran.
Far lui que de conquêtes'!
Qnc de brillantsexploits
Ont an front des coquettes
Mis le bandeau «les rois.
Voyez-vous cet amant,
Infidèle un moment,
Il revient plus constant,

El plus brûlant
Qu'auparavant-,»»

Quelle est donc cette chaîne,
Quel est le talisman,
Qiiïsoudainle ramène?.»

(tntachant te ruban de ion torsagf.)
C'est oit ruban,

tn ruban! ;

DEUXIÈME COLPLET.

Par son pouvoir suprême,
fout vous sera soumis,
Et lé régent lub-Hiêmé
Sera de vos amis.

Oui, de son insolence
Ne craignez plus d'affronts;
De son obéissance
C'est moi qui vous réponds.
Oui, monsieur, oui, vraiment.
Ce qu'hélas, tout tremblant
Vous n'osez demander,
On va vous l'accorder...
Et ce pouvoir suprême,
Ce galant lalis:ti3ti.
Tenez, voyez vous-même:

"'C'est un ruban,
Tnruban!

Vous allez présenter celui-ci à monseigneur le
régent, de ma pari...

FERNANP, étonné.
De ta pari?

ESTRELLA.
Et vous lui demanderez en [échange.., une

compagnie... une bellecompagnie...
FERNAND.

Allons donc!...
ESTRELLA.

Qu'il vous accorderasur-le-champ,

'. FERNAND.
T« te moques de moi s

ESTELLA,
Vous allez voir!,., car levoici... (A part vive-

ment) Et mon mari que j'oubliais! (Elle fait
quelques pas pour sortir, se retourne et voyant
l'étonnement de Fernand.) Eh bien... quand
vous me régarderezainsi... allons? du courage...
on dirait que vous tremblez.».et vous voulez com-
mander une compagnie!!... (tuf faisantla révé-
rence.) Adieu, tnonsicur le capitaine. (Ellesort en
courant.)

%\\\\\>\\\\i\\\\\\i\i\\\\l\\\\\.*\\vi\\'.\\ss\\\i\\\i\\t\\y\\%\\\\
SCÈNE VII,

FERNAND, I-UI9 LE RÉGENT.

FERNAND, à part et regardant te noeudtls
ruban qu'il tient à fa main.

C'est à confondre!... ma foi,après tout... qu'est*
ce queje risque?», d'être banni de la cour,., cl
je le suisdéjà! (// s'approchedu régent quivient
d'entrer tenant despapiersà la main.)

LE RÉCENT, levant fa tête.
Qu'est-ce? (A pari.) Don Fctnand d'Aguîfaf...»

te protégé d'Èstrcîla. (Haut.) Vous ici, seigneur
Fernand ! Je croyais que la Reine Vous avait ban-
ni de sa présence.

':'•; -FERNAND. .""'
Et prêt à rn'éloigfter... Je venais remplir un

message... dont m'a chargé la senora Estrella.
LÉ RÉCENT, vkètnént.

lîii message dé sa part»..et pour moi.
FÊfiX.iSP, âftûrt.

Comme il s'adoucit.
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LE RÉCENT, OVCC dêpatlCe. ;
Qu'est-ce donc?... Parlez?

FERNAND. // s'approche duRégent; cl après s'être
irclinê.

Ce noeud de rubansqu'elle m'a dît do rcLicllre'à
votre seigneurie...

LE RÉGENT, (tendantsa main.
En vérité !

FERNAND, retirant la sienne.
En échange d'une compagnie....-','' LE RÉCENT»

.

"

Pourvous!
(Fernand s'incline sans répmdre }

LE RÉGENT, a pari, tenlenunl.
Il est évidentque moi... et Maximus... Maxtmus

et moi... ou nous trompe tous les deux... iiatsotï
de plus pour éloignerau plus vite celui qu'elle
protège. (A Fernand.) Soit !

FERNAND,stupéfait.
Est-il possible !

ES RÉCENT.
J'accorde,(/( arrache le nmld de rid>r,i$ des

mains dé Fernand.) Vous partirez dans
;
une.

heure; vous irez rejoindre le marquisd'Escaton'na,
qui commande un corps de deux mille lances air
les frontières de l'Estramadure....'-'-

.

t' \

-

FEliNAND.
:Quoi! vraiment... monseigneur?

...
LÉ RÉCENT.. •

Vas un mot dq pïus.Tel est l'ordre de la reine...
cl le mien,.. Vousserez dans une heure loin d'ici,
ou sinon...

'
•

FERNAND.
,

'
: .'

Je pars, monseigneur».. le temps seulement de
remercieret d'embrasser Estretjd.

(Ilsort eH' courant,)'\

SCÈNE Vltï.

LE RÉGENT, seul, avec colère, et faisant quelque*
/;."' "\'pài.

'

Eh bien!... par exemple \($ârrêlaht) Heure!!-*
sèment j'en serai bientôt débarrassé, et nendstit
qu'il sera sur Ie3 frontières, occupée se battre
contre les Maures.»» il faudra bien qu'on mo
tienne compte de ce que j'aurai fiit pour lui
(Montrant te noeud dé ruoan), et qu'on rae ta-
chètecegage.

...(Le pavillon Couvre, deûiïpâgèé est çortfM ci
se ticMicnïau pkddct degrés. La tktne détend,
tlfdit qiièlquèép'îs déiiitejerdià.}

C'est la ïlèihè, Conttïïtï&ris | par l'crinùi dès sU

t
aires, à lui inspirer le désir de s'en délivrer' sur
»oi,„ avant comme après £oiVman8gi>.

SCENE IX.

LE RÉGENT, LA REINE, m:ex PAGES.

.'.,., LA REINS. ;'

Ah! c'est toi, don. Fabrique?

.

LE' RÉGENT.
.

.'''.,•'.
Moi-même, qui viens de nouveau m'expôscrau

courrouxde Votre Majesté. (Prenant tes papiers
qu'il tenait à la main en entrant, et qu'il apla-
cés dans son sein,) Je vais lui parler des af-
faires de l'État.

.'
. -. .. -' "". tAREINS.. ,•..-.

Oui; lu me reproches toujours de ne pas m'en
occuper,''' cl je veux te prouver que je me cor-
rige r '

LE RÉGENT, à ".part.
C'est ce que nous allons voir!,.. Si Votre Ma-

jesté veut passerdans...
LA REINE. ,.'.

Non, noas sommes si bien ici !

LERÉGENT.. '

Soit ! (Auxpages) Dans le cabinet de la Reine
j'ai remis hier un portefeuille,ea velours.; qu'on
nous l'apporte... Allez!

(tes deuxpages sortent.)
LA REINE.

Quoi ! ce vaste portefeuille...-',..,' iLERÉGENT..
Votre Majesté â'çffraîc-l-cîïe déjà ?

.'.;.;'.,.: LAfcErxn. ':.' :'\.\'.'//' " ' ,Pour toi, don Fabrique ! car j'ai beaucoupdo
choses à te dire.,... (Serai le regarder.) D'abord,
tu as dernièrement nommé Maximusargentierde
la cour,..

LERÉGENT.
'

"

Votre Majestécri serail-èltc mécontente?
LV. REINE, gravèfhent.

Très bon choix : homme do génie», il m'a fait
des bracelets magnifiques... Pour le récompenser
(Appuyant sur tes mois) tu, nommeras sa jeune
femme à quelque office auprès de notre per-
sonne! '-.

' ' ' ,..*
LE RÉCENT, étOlinê.

Qii'criiends-je? Quidonc a recommandé la se-
riora Estrellaâ Votre Majesté?

LÂftElNE. .'.
Toi-même!tu m'en as parlé plusieurs fois, (Gra-

cieusement.)Etdésque tulevôux, noustevoulons.
,' LERÉGENT,'..- -'''

, Mais,».' ' :-.'-
LA REINE, avec autorité.

C'est noire désir,.» '

i.e RÉcfcr-ît, à part. .....'
D'oà vient tant d'intérêt?

t..v tiEïsÊ, àcec dûpeud'cmbwràsè'ddsregarder
:"

-

h.itêgents''/r::'"'-
'

Tu es atifSÎ ce'matin!:'.'donné ^lidre-ficc" à un
jouiie gentilhomme.

-
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LERÉGENT.
'Moi! ,

LA REINE.
..Auquel, m'a-l-on dit, tu désires être utile...car

on à envers lui des loris à réparer.
LE RÉGENT.

Don Fernand d'Aguiïérl
LA REINE, feignantVélonnenxenl.

Ah ! on le nomme d'Aguilar... (NoUemtnl) les
gentilshommes de celle maison ont rendu de
grands services à la couronne de Léon, Je ne
veux pas. qu'ils puissent bous croire ingrate (En
appuyantsur ce moi elle indique qu'elle se rap-
pelle lesparoles de Fernand, )

.''"'.";','' j''.'-. ''LERÉGENT. '
Aussi je viens de lui accorder une Compagnie

et de le placer dans rEslramadure.

.

LÀ REINE, .'"':,'
Ce n'est pas assez !

LE RÉCENT.

Pas assez loin ?
' LA REINE.

.Pas assez haut (Toujours ians regarder le
Régent) tu le nommeras éeuyer près de notre
personnel

LE RÉCENT, à part.
Je reste stupéfait(Haut), mais, raadamc.

: LA REINE, '-•

Puissecette faveur, qu'il te devra, attestera
tous les yeux la haute estimeque nous accordons
à notrebien-aimé cousin et tuteur.

LERÉGENT. '

,S'il en est ainsi j'ose espérerque votre majesté
accueillera mes avis sur un sujet bien autrement
important.

LA REINE, avec bienveillance.
Et lequel?

' LERÉGENT. .';'.
Votre mariage !

: ; LA REINE. ',
Ah! encore !

LE RÉCENT, swicÂHl pas à pas fa reine r/«î s'est
mise à marcher avec ennui.

Je n'ai reçu le pouvoir pendant votre minorité
que pouf le femoltré aux mains d'un foi... il
faut donc choisir», et le roi d'Aragon.

LAREINE.
Tu le protègesbeaucoup.

it RÉGENT»

Il à de grandesquah'lés !

LAfefelNÉ.
Oui (A part ), faible et dévôT I avcc^lui mon

cher tuteur cOntihuefalt I* légchce indéfiniment»
(Les deux pagei rentrent en ce moment, l'un

tient te portefeuille demandé par te régent,
l'autre apporte jpùût la ïeitiê un fauteuil a
ses armés, il te déposé auprès de la table qu'il
avance ainsi que te siège âé jardin qht se.
trouvait là)

LE RÉGENT, aux pages.
Relirez vous ?

:' -tA REINE.".
Un moment ! (an régent. ) Quand on fait des

heureas, la promptitude ajoutc.au' bienfait (Ait
page qui est resté). Préviens noire argentier que
monseigneur le régent veut bien attacher sa
femme à notre service (lé pige s'incline et là
sortir).

.<-

LA REINE,'vivement.
Ce n'est pas tout, ( Le page revient, fa reine

continue avec unpeud'embarras ci sans regarde^
te régent.)Préviens aussi don Fernand d'Aguilar
qu'il reste à ma cour et qu'à daterd'aujourd'hui il
prendra rang parmi nos écuyers (Mouvement
du régent, fa reine fait signe au page l'exécuter
sesordres, tepage s'incline cl sort ),

DM. .'.:';.:;'.'-

LA REINE. ''"'..'.
A tes désirs,Seigneur, la Reineainié 'a souscrire :
Ta dois le voir !

LK RÉGENT.

Pour lors, Madame, écoutez-nioiî
LA REINE,

Mon sage gouverneur, qu'as-ln donc a nie dire ?
S'agit-il d'une chasse ou d'un brillant tournoi ?

LERÉGENT.
Des affaires d'État le souci nous récbmï !

-. LA REINE, avec effroi.
Sera-ce long?

LE RÉCENT»
C'est important, Madame !

LA REINE, soupirant avec résignedion.
Alton3 ! (Elle s*assted.)

LE RÉGENT.

je vous ai dit que le roi d'Aragon
Pour notre communedéfense.
Nous offre de faire alliance
Contre les Maures.

LÀ REINE, naïvement.
Pourquoi non,

Je ne vois pas qoe rien s'oppose,,.
LERÉGENT.

Je vous remis,hiersoir, le traité
Qu'a votre Majesté
Ce prince propose,

Vous l'avez tu ?
LA REINE,
Non pas vraiment !

Je m'endormis involontairement,!
LEREGENT.

Je vais dofle, veuillez le permettre,
Sans retard vous le soumettre-

(ta Reine lui fait signe qu'il peut t'aiicoir, il
ouvre suit portefeuille tt cherche parmi tes pa-

, .-
pters)

Josleciel!
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LA REINE.
Quel courroux î

LE RÉGENT.
Ce n'est pas .«-ans raison,.

Dans vos papiers d'Étal, je trouve une ihansoii !

..LA .REINE,

Mon boléro perdu, ce joli chant que j'aime.
Donne... (Filé prend la chanson tt se lice)

LE RÉCENT, Suivant fa «/«£.
Je vous disais que le toi d'Aragon*

Nous propose..Écoutez : voici le traité même*

(/.liant if» parcheminqu'il a pris sur ta table)

« Entre la Reine de Léon,

• Kt puissant prince d'Aragon,
» Sous foi, serment, soas leur parole »
El calera... le protocole..

LA REINE, sa chanson à fa main.
• Psblo le muletier,
« Voyageant en Castille,

» Trouve Inêrille

« Dans un sentier.
• En rbnle il faulcauser;

-.'«' Et Pablo devient tendre

• Pnis il veut prendre

• l'n doux baiser.
• Mais la belle,

« D'hûmcurrebelle,

« Répondit fièrement, dit-on,
>Non. •

tt REcrvr, qui,pendant ce couplet.a vainement
essayé de reprendre sa lecture.

Ecoalez-mor, madame,
Le traité hoas réclame.

'-; LAREINE. ,-" :

Tr» la la, tra la la.

tE RÉCENT, jetant ses paroles au militti du chant
delet reine.

Le roi promet en cas de guêtre,
El doit fournir, outre son bras.

Argent... chevaux... soldats... pour faire
Tne défense aux deux États ..

Ï.A REINE."

Trais la, tra 1»,

LÉ RÉGENT, à part.
Irrévérence
Qui iûè confond,
C'est sa romance ;
Qui me répond!

(La reine va s'asseoir.)

LE RÉGENT, se tenant deboutàsa droite.
Écontez-tnûî, Madame

'.' laissez votre chanson !

(La ftrnt dépose ta chansonnette sur la table,
Urigtntcohtinui,iontràîtiâlâMa>n,j

îevoiis ai ilitque le Roi d'Aïa^on...

LA MINE.
Oui, lu l'as dit, et souvent! sur mon âme !

(Prenant le traité et imitant*te ton grave élu Ri-
'"'

.

gênt. '

11 nous propose alliance et traité.,.
LE RÉGENT.

Vous n'avez pas encore
t'n instant écoulé.

Il faut nous prémunir pour combattre le Maure!

(Voyant quêta reint Sans t(coûter fredonm sa
chansonnette.)

laissez votre chanson un instant, par bonté!

LA REINE, qui cherche dans sa tête te second
couplet de sa chansonnette se le rappelle et se
lève vivement, tenant encore te traitéa la main.

• Mais il tonna le soir:
;'-'. « Elle eut peur, comment faire î

« Est-on sévère
« Quand il faitnoir?

« Pablo pour apaiser
La frayeurd'Inézillc,

..."• Quanti l'éclair brille,

« Prend maint baiser.
• Mais la belle,

« Toujours rebelle

« Chaque fois répétait, dit-on,
i Non,-» ...:.'

Le RÉGENT , chercfiant à meitrê te doigt sur vn
passage du traité,*et suivant ainsi tous tes
mr,ùvtmetits du bras de fa Reine qui bat fa

\ mesure.

'-' -;-.'" Le toi promet, en cas de guerre,
El doit fournir, outre son bras,
Argent..,ctitvaiis...soldats...pour faire
Triédéfense aux deux Etats.

',
.

'' LA; REINE.' '

Tra la la, Ira la la, ira la la.
Lfi RÉGENT,àpart.

Irrévêrtiice
Quime confond!
C'est sa romance
Qainte répond!

(Lathaksoimette finie, ta Rdne remet au figent
te traité tout chiffonné- par elle en battant la

mesure. )'.: v.-; '

LE RÉGENT. '.'
En outré à ce traité ci..»

tA
RËINÊ.i'intertompaht,

Soafftei que je toè repose. ;

(Elle ta se tàêsioitdanison fauteuil)
>"' :.'" LÉ RÉGENT.

Est jointeune lettre close
Qâi dait Sé trouver Ici»

(ttpasiè rte Vautre côté delà table et se met à
cUrcherdans le portefeuille)
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LA REINE, étendue dans ion fauteuil cl fermant
lesyeux.

J'écoule bien mieux ainsi.
LE RÉCENT, relisant avec humeur tout tespapiers

du porte-feuille.
Impossiblede mettre ...*

La niain sur cette lettre...
(A la Reine) (A part.)
Auri«-vous...,EIIedort! dormir! quand je voulais

faire signer cet acte utile h mes projets...
Qu'importe!...allons'dansPcnnui qui Vohscde

Il se peut qu'elle cëde...
Profitons-îh,cherchons celte lettre an palais.
(Ilentre dans lé pavillon. Là Reine, qui m dort

qu'il Moitié, passe sans rouvrir tes yeux son
mouchoir sûr son front, puis elle agite son
éventail de plumes. Son bras, dont le mouve-
ment devient plus lent, relomte, et indique
qu'elle s'est endormie tout-à-fait).

'..,;"'';;'';'.';:.'.SCÈNE x.;-.;..'-.-.:..
LA RELVE, endormie, FERSAXD, entrant,

Ff.RN.vxo, avecémotion.
Éeuyer de la Reine cl par elle nommé!

Je Vais donc chaque jotir la contempler.l'ententhe !
Son regard doux et pur dans mon eoîurva descendre;
Je vais respirer l'air par son souffle embaumé!

(M'aperçoit.)
Dieu! c'est c-llè ! Elle dort !... et partout le silence.»
Elle est seule... 0. mon Dieu, prolonge mon bonheur.
Elle est seule, elle dort... et je puis sans offense

Laisserenfin pariermou coeur!
'"''; CAVATIXE. ;.':';'.'/"'

Fleur de beauté, suive reine.
Viergequi dors pure el sereine,

v
Ange qui m'as donné l'amour l
le puis enfin, devant toi même,
Lé prononcer ce mot suprême
Que n'entenditjamais lejour :

.

.Je.t'aime! .-
laisse moiI»redire, \
Te dire encor tout ba.»
Monsecret, mon délire

(La Reine fait un léger mouvement)
Xe te réveillépâs >

Je t*aîniêt je l'aîme, je t'aîme ! '
(La P,eine talsie tomber son éventail. Fernand

recule avec effroi)
De tous Ries sens fin Vertige s'empire

Illusion cesse de m'enivrer!
Ma fêté brûle ci ma raison s'égare...

A ses genoux, je nié sens àltirer.
Rêve le Riol suprême
QuejêtedistûutbâS» :

Maisnefévéillèpas.,»
Je Tairne, je t'aime!

(Itbri de lui, (tpene se* lèvrestut té front de fa
réitifj terigeniquisortdu palais a toutt,iair,$i

ejn? Marîmuîit Esttella qui arrivaient par une
alléi dujardin.)

'R : ,; '" SCÈNE XI.
LES PRÉCÉDENTS, LE RÉGENT, MAXIMES, ES-

TRELLA ,UN PAGE.
VIIlMCS ET tSmiLl.

Grand Dieu!
LE RÉGENT", s'avançant près de la reine, apret

avoir fait un signe au page, qui sort.
îîadâiuc!

LA REINE, ouvrant lesyeux. ?i
Vous me disiez que la Roi d'Aragon...
Je dormais, Monseigneur, pardou !

LE RÉGENT.

Tn attentat infâme
S'est commisdm* ces lieux,
Là... dans l'instant...

ESTRELLAET 5JAMMLS, ô part, tout consternés.
Justes deux!

SCENE Xlf. >
H" " '

LES PRÉCÉOENTS, LA COCH, GARUES.

LERÉGENT.
Gardes a moi t

(Désignant Fernand.)
Cet homme est votre prisonnier î

LES SEIGNEURS.
Don Fernand d'AgniUr, la nouveléeuyer ;
Quel crime a-t-il c<uiîsï

LERÉGENT.

l'n forfait effroyable

/ Que le saug i?oîl laver,
Des ce soir le conseil jugera te coupable,

Et nul pouvoir ne paraît le sauver !

La loi dicte son supplice, .*

Traître envers la royauté,
Pour soa crime qu'il subisse

?l'n trépas trop mérité.
Point de grâce poarl'impie,
Qu'iln'espère aucun pardottï
Le supplice à peine espie
Sortindigiteiralusoii!

ENSEMBLE.

"' ". Lv REINE.
Quoi lamort,qiioi le supplice!
Tout mon cc3ar s'est révolté !

Dieu du ciel, sois-lui propice!
Sative-te dans ta bonté.
Lui qui ni*a sauve la vie
Môurrâ-WI dans l'abandon?

La cMmenccm'est ravie.
Sans pouvoirest le pardou t

''V FERNAND. .-..--.•'.'
Oh! d'avance, le supplice
Mon amour l'eut accepté»
Pour cette heure de, délice,
Ineffable rolupté.



18 NE TOUCHEZ PAS A LA REINE,

Içitépas.jele défie:
Je n\ tlcnds aucun pardon ,El nia voix avec tua vie
S'éteindra disant son nom !

ENSEMBLE.

ESTRELLA ET MtXlSJUS.

Quoi! la NOrt! quoi le supplice!
Toulmoneccur s'eslrêvoîté.

pieu du ciel, sois-lai propice !
Sauve-le dans ta bonté!

CHOEUR,

pon Fernand perdre la vie!
Lui, ide si noble maison !

Quelle est donc sa félonie, *

Soa forfait, sa trahison?

VIN PU DEUXIÈME ACTE.

ACTE TltOISIÊME.
l'ne salle du palais, Irms laigcs portes an fond : quatre poites latérales, relies du premier plan sur pans

coupés; ces dernières c-t celles d:i fond sont fennecs par des tapisseries.— A droite, «me fenêtre c| une labié
de toilette surmontée d'une £lace; de l'autre côté une console avec une corbeille garnie de Cetirs.

SCÈNE DREMIÈItE.

LA REINE SCltte.

L'effroi que je combats de mon âme s'c-mpaie,
Je redoute le sort qui pourbii se prépaie.
Lcfé£cnt ne vienjpas q:ic va-l-il 01donner?

Sera-t-ïl inflexible?
P;niVie Fernand, vont-ils le condamner?

Oh! Roa, c'est impossible!
Ain.

Hélas! qui m'aimera!
Qui ne fuira
La reine !

S'il petd pour son amour
Le jour ;

S'il doit, pour me cbêiir,
Des lois subir
La peine,

S'il doit pour me chérir,
Mourir!

On tntend au dehors te chant d'unjoyeux botiro.
Quel est cebtuit!

(Courant à ta fenêtre.)
Ce sont de jeunes tilles

Qui reviennent de la moisson,
Lèvent tii'appotte leur cî-.anson.

Elles dansent joyeuses,
Oh t qu'elles sont heureuses
On peut les aimer sans effroi,

Et moi ! et moi !

Le chant du boléro devient plus enimi et se tr.ete
à la plaintede la reine. Elle se tait, peur (ten-
ter; te bruit s'éloigne, s'affaiblit, puis cesse
dans l'êloigneiAent. L>i reine s'est approche: de
ta fenêtre et suit des ijevz les jeunes filles qui
passent. Lorsqu'elle n'entend plut rien, elle
qtrttt la fenêtre avec cgitclitn.

Ciel de Teu, beau ciel des tsjagncs,
Rayons dorés, p»rfcm>cr.iviar.ts de nos fleurs,

Air sauvage, air pur des montagnes,
Vous apportez la ^ïe cl Ismourdaus les co?uis!

Pauvre teinr, triste cl plaintive,
Je MUS seul;, seuleet captiveI

Je ne sais quels vaguesdésirs
Font Montervers Dieu mes soupirs.
Nul espoir ne me vient sourire,
La tristesseremplit ma cour ;
Je n'ai qu'un trône ou je soupire

Et je pourrais avoir le bonheur et l'amour.
Ciel de feu, beau ciel des Espagnes,

Rayonsdorés, paifums cuivrants de nos fleurs,
Air sauvage, air pur des montagnes,

Vousapportez la vie et l'amourdans les ctrurs,

SCÈNE H.

LA REINE, LU RÉGENT.

LAREINE, assise.
Mais viensdonc, Monseigneur, je t'attends avec

une impulience...
LE RÉGENT.

Je dois croire qu'il s'agitd'un intérêt bien pres-
sant?

LAREINE.
Oh ! mon Dieu, non...je m'ennuie... sans avoir

un motif, cl j'éprouve le désir de causer avec
loi.., fut-ce même du roi d'Aragon.,.

' LE RÉGENT.

Pour avoir un motif?
LA REINE.

Oh ! lu m'en veux parce que ce malin je me
suis endormie... mais à l'avenir je te promets
d'apporter l'attention la plus complète... (Se le-

vant) Voyons, essaie, parle-moi d'une affaire
d'Étal bien sérieuse...

LE RÉGENT.

Pour le moment,il n'en est aucunsdontje doive
donner l'ennui à Votre Majesté.

LA REINE, « part avec impatience.
H ne me parlera pas de Fernand!.. (Haut et

toujours gracieusement) Il p;e semblequej'avais
quelque chose à te demander?., cl je l'ai oublié...
Ah ! j'y suis,.. Maintenant que ROUS sommesseuls,
quel sujet de colère avais-tu contre ce jeune
homme... don Fernand?..
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LEREGENT.
Les justiciers du royaume, mandes par moi,

vont être assemblés dans un instant;.. C'est de-
vant eux que don Fernand aura à répondrede son

'crime.
*' ''

•

LA REINE, '*-

Mais qttel est donc ce crime?..
LERÉGENT.

Il est tel que Votre Majesté, quand elle le con-
naîtra, sera la première à réclamer le châtiment
du coupable.

LA REINE. ' i
Parle?

LERÉGENT.
Pendant votre sommeil... au mépris de la loi

qui défend de toucher à la reine... don Fernand
n'a pas craint... à peine j'ose le dire, il n'a pas
craintd'effleurervotrefront royal... par un bai-
ser...
L.\ KtisB, vivement et avec un itonnementndif.

Un baiser...
LERÉGENT.

Eh!quoi!.. Voire Majesté n'est pas confon-
due... irritée comme moi!.,

LAREINE.
Mais si... mate si.., je léserais... s'il m'était

prouvé... mais c'est bien invraisemblable...de-
vant loi.

LE RÉGENT,

Je n'étais pas seul... notre argentier et sa
femme se trouvaient là... et au besoin leur lé--
moignage...

LA RELNE, à part.
Il faut que je leur parle.,.

SCÈNE III.

LES pRÉcÉPÉNTS, ESTRELLA,

LERÉGENT»

Justement voici la senoràEstrella.
LA REINE, à part.

•
Trop tôt! Comment la prévenir?.»,

tfe RÉCENT, à part.
Elle venait pour moi, sans doute !... (Haut).

Votis arrivez à propos!... Ce matin, quand VÛU3
aiei trouvé la reine endormie,que s'cst-il passé
Sous vosyeux? (La reine est dans l'anxiété.)

ESTRELLA.
Çé qui s'est passé..» rien!
(tin éclair de joie dans tes yeux de fa reine).

LE RÉGENT.
<

Comment !,.. vous n'avez pas vu?..,
ESTRELLA.

Si vraiment!.,, j'ai bien vu que la reine dor-
mait.».

LE RÉGENT.
Et puis?

ESTRELLA.
*

Et puis, monseigneur, c'est votis qui en criant
bien haut... l'avez réveillée... t

LA REINE, au régent.
Tout cela est yra».

LERÉGENT.

Oui... plus tard... (A Estrella), mais aupara-
vant, n'avez-vous pas vu Fernand?

ESTRELLA,d'u» air étonné.
Le petit Fernand !... Est-cequ'il était là?

LERÉGENT, avec impatience.
Eh ! oui sans doute, puisqueje l'ai fait arrêter..,

ESTRELLA.
C'estpossibIe../jene dis pas non... (Regardant

te régent avec expression). Jo pensais à autre-
chose.

LERÉGENT, or part.
A moi... (Avec satisfaction). Je ne vous en

blâme pas!,.. (Reprenant le ton grave),.Maisdon
Fernand n'était-il pas ires près dé la reine?

ESTRELLA.

Pas plus que vous!,., car il mo semble que
vous êtes arrivés en rnéme temps.,.

LE RÉGENT.
Mais quelqu'un s'est penché vers la reine...

ESTRELLA.
C'est vrai!... c'est vous. (Sur le premiermot

J'Estrella, la reineavait fait un mouvementplein
il"inquiétude, et te régent un pas vers elle, d'un
air triomphant; puis lorsqu'Estrella ajoute ;
C'est vous! il se retourne vivement).

LERÉGENT.
Moi!

ESTELLA.
Pour lui parler du roi d'Aragon.

LA REINE, avec gittâ au régent.
Ah! c'était toi, c'était toi.., mais rassure-toi,

monseigneurje no t'accuse pa3.
LE RÉGENT, à part, avec impatience.

Il ne manqueraitplus que cela..,
LA REINE.

Mais tu vois que dans celle affaire, tout est
doute...

ESTRELLA.
Toutl

LA REINE.
rtîen n'est prouvé.

ESTRELLA.
Rien I

LA REi.Vfc.

El l'on nepeut raisonnablementsuppôsorqu'un
jeune homme aussi timide, car il l'est rèelfeirienl.

ESTRELLA.
Oui, Madame, et beaucoup,,. (lA reine par un

mouvement dejalomte, se retourne brutquemcnl
vers EstrcUd qui continue ;) Je viens de le voir
en traversant cette salle... (L'Ile montre fa porfç
masquée d'une tapisserie à gauche).
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LA REINE,
Ah! il est là?

ESTRELLA.
Au milieu des1 gardes qui veillent sur lui.....

Pauvrejeu ne. Iiormiic ! je me suis .ipprochéc de lui
jiourle consoler : Ce ne sera rien lui disais-jc
allons, du courage cl cinhrassez-moii'...

« Vous
embrasser ! s'cst-il écrié, jamais maintenant.,, ni
vous ni personne. »

LA REINE, vivement.
Il a dit cela.

LSTIIKI.LV.
Il l'a dit, madame. (.-In régent.) Etvousvovez

bien...
LE RÉGENT.

Je vois que c'est «ne preuv,- de son crime.
LA REINE Cl ESTRELLA.

Mais, non!...
LE RÉGENT.

Mais, ti!
LA REINE Ct ESTRELLA.

Mdis, non!
LE RÉGENT.

Et si je le force lui-même à l'avouer...
LA REINE, ilpart.

Oh! ciel! *

ESTHEI.LA, de même.
Comment lui dire deselairc.

LE RÉGENT.

Nous allons l'interroger devant vous...
LA REINE, l'IL'eiiiCflf.

Non, pas encore.
LE RÉGENT.

El pourquoi ?
ESTRELLA.

Voici la toilette de la Reine.
LA REINE.

Oui, précisémenl.
LE RÉGENT.

Mais, madame...
LA REINE.

Nous l'entendrons après. ( Quatre dames de fa
Reine viennent Rentrer apportant des parures
dans de riches coffrets, on avance la table de toi-
telle, la Reine s'en approche :) Mon voile... mes
bracelets... mais je ne vois pas mon bouquet.

LE RÉGENT.

Le bouquet de In Reine.
ESTREI.LV.

Le bouquetde la reine... je m'en charge!,..

An Reine s'est nuise devant la toilette entourée
de ses dames, te Régent remonte renia porte du
fond, appelle un officier des gardes et lui donne
un ordre â voix tasse^ Estrella prend elc$ fleurs
dans la corbeille placé* sur la console cl tes dé~

y.osr sur unepetite table piisde la peut',' qui con-
duit dont lu taite on vtt F'-rnand,

ESTRELLA, à pari.
Comment le prévenir?

* Jusqu'à lui maintenantje"ne puisparvenir...
Et je comprendsIcsvcgards de la reine....

(Elle fait quelques pas vers la reine qui échange^

avec elle un regard d'intelligence. Le rigentquf*

a renvoyé l'officier des gardes revient m ce mo-
tn'.iit, sa vue arrête Estrella qui, tout-à-coup,
frappée d'une idée, d-1 à fort : )

Oh! oui, le moyen est bon!
Par cette vieille ilianson
Il se peut qu'il comprenne.

(Le régentà qui ta reine l'a permis s'estassis près
d'elle, Estrella va s'asseoira ta petite table et
tout en composant le 6auquel de ta reine, elle
chante de manière à être entendue par Fer-
nand)

CHANSON. ":

Il faut eu amours
Craindreles discours;
Il faut dansles amours
Se taire toujours,
l'n mot, unsourire,
Parfoispeut vous nuire,
Riendes yeuxjaloux
Sont ouverts siy vous.
Vos semis les plus doux,
Gardez-les pour vous.'

(Le régent la regarde; elle se lève, s'éloigne de la
porte et evnttnw. à cf.anter sans plus y mettre
d'intentionet ne s'oceupanl quede son bouquet.)

On perd quand ou cause,
Plus d'un bien,

Qui se lait, n'expose
Jamais rien !

Aussi ma graud'n'.ère,
Prudente et scùre,
Disait aux amants

De son temps:
Il faut en amours
Craîudie les discours.

(Elle se rapproche de la porte insensiblementtn
élevant la voix :)

Il faut, dans les amours,
Se taire toujours.
Vos secrets les plus doux,
Carde;.-!es pour vous.

(Eiirelia dit ces derniersmots toutprès de fa por-
te; elle s'en éloigne en ;/ tenant tes yeux fixés
et en répétantson refrain toujoursavec une in-
tention très mare/uée. Toul-à-coup elle s'aper-
çoit que te régent est pires d'elle, et c'est à lui
qu'elle feint de s'adresseren redisantpour fa
dernière fois avec insouciance : gardez-lespour
vous. Elle met un doigt sur sa bouche, te ré-
gent prend te change sur son intention et taise
la main tïEttrellaqui lui remet son bouquet
termine. Le règtnl va porter le bouquet à la
reine... Estrella retourne, avecprécaution t*r*
ta poile. la litè de M*ximu* g apparaît « fro»
vers la tophseïif qu'il r'rârfc.)
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SCENE IV.
LES PRÉCÉDENTS, MAX1MUS.

MAXIMES, à Estrella.
^Chut!
sK ESTRELLA, étonnée.

Maximus!—N'importe,il a du mecomprendre.
(Sadressant à Maximus qui entre : )

Il était là
MAXIMES.

Fernand ?— On csl venu le prendre
êpepuis longtemps.

(Montrant la parle du fond où Fernand parait
entouré de gardes)

Tiens, le voici !

ESTRELLA.
Tout est perdu !

UAXUIUS, à voix basse.
Sois donc tranquille,

J'ai compris ta chanson, sansêtre bien habile,
Et je ne dirai rien !

ESTRELLA. à part.
Mais lui?.,.

SCÈNE V.

LA REINE, qui s'assied
, LE RÉGENT

, FER-
NAND,c/itouréde gardes, ESTRELLA ET MA-
XIMUS.

QUINTETTE.

LE RÉGENT, à Fernand.
Approchez-vous,la reine, ici, veutvousentendre.

ESTRELLA. à part
Oh! puisse-t-ilnicr!

LE RÉGENT.

Ce dont on vous accuse, avez-vous a l'apprcudrc?
L'avez-vous oublié?

FERNAND.*
L'oublier! l'oublier!

** (Avectransport).
Ce brûlant souvenir, dont mon âme est ravie,
D'un feu nouveau vient eneor m'embraser!
Et sans regret je puis perdre la vie.
Puisqueje meurs pour un baiser.
(Pendant les premièresparoles de Fernand , Es-

trella cherche à lui faire signe de se faire,
lorsque te régent la regarde, elle s'arrête , cl
prend un air insouciant. Fernand prononcele
mot qui complète son aveu, (a reine se lève,
Estrella etMaximus sont consternés.)

ENSEMBLE.

'
FEliSAXb.''.

-Ah! puissiez-vous ne voir, madame,
Aucunoutrage en mon avea,
L'amour qui seul emplit mon ame,
Est pur pour vous comme pour Dieu î

LE hÈGEVï, à fa reine,
Vous véut-z de l'entendre...

I LA REINE, ESTRELLA ET MAXIMUS, à part.
Ali ! comment le défeudre !

Il n'est d'espoirqu'en Dieu!

(Fernand, à qui le Régent fait signe eîe sortir,
remonte vers tes gardes restés au fond. Maxi-
mus, emmenant Estrella, rejoint Fernandprès
de la porte, et lui adressequelquesparoles.

LE RÉGENT arrête Estrella par te bras, pour lui
dire à part :

Et toi, dont je devrais punir la trabison,
Lis,.. (Illuiremelunbillct.\

Et surtout obéis... btt sinon...
Siuoa... (// ta menace du doigt)

MAXIMES, au moment où Fernand disparaît, s'a-
percevantqu'Estrella n'est plus à ses calés.
Eh bien, viens-tu?

(Ils sortent.)

SCÈNE VI.

LE REGENT, LA RlilNE.

LE RÉGENT.

Vous le voyez, Madame, il a tout avoué.
LA REINE.

Sais-tubien que ce jeune homme est don Fer-
nand d'Aguilar, qui compte des souverains parmi
ses ancêtres?

LE RÉCENT.

Oui, Madame,et fut-il le premierdu royaume...
LA REINE.

Fut-il le dernier, je ne veux pas qu'il meuru.
(Impérieusement.) Je ne le veux pas... maisje te
parle avec colère el c'est inutile, car tu ne peux
pas avoir l'idée de le faire mourir si jeune... et...
pour un tel crime, ce serait bien méchant, et lu
es bon, n'est-ce pas?

- LE RÉGENT.

Votre Majesté sait que mon plus cher désir est
de lui plaire.

LA REINE/
Toi seul as v u ce que tu appelles son crime.

LE RÉGENT.
Les hautsjusticiers le connaissent, maintenant.

LA REINE.
Tu t'es bien pressé. Mais n'importe ils ne la

condamneront pas.
LE RÉGENT.

lis ne peuvent pas faire autrement.
IA REINE, « pari.

Oh! ciel!
LK RÉGENT, à part.

Et je leur ai dit, de n'avoir aucun égard aux
prières que je leur adresserai en présence de la
Reine.

LA REINE.
J'en serai fâchée pour messieurs tes justiciers,

mais s'ils condamnent, moi je ferai grâce, carj'ai
lé droit de faire grâce.
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LE REGENT.
Pas encore.

L\ REINE, avec fierté.
No suis-jc pas la Reine?..

LE RÉGENT.
Reine mineure.

LA REINE, d part.
C'est vrai, (liant.) Et qui aurait donc le droitde

le sauver?
LE RÉCENT.

Une seule personne.
LA REINE,

Toi, peut-être?

,
LE REGENT, froidement.

Non ! pas plus quo vous.
LA REINE, avec impatience.

Qui donc alors?
LE RÉCENT.

Le roi voire époux, et je suis sûr que le roi
d'Aragon...

LA REINE, sévèrement.
Encore! (Elle marche avec impatience.

LE RÉGENT, fa Suivant,
S'empresserait, s'il obtenait voire main, de

complaire en tout à voire Majesté.
LA REINE, sèchement.

C'eslbien!
LE RÉGENT.

On pourrait même en faire une condition ex-
presse.

LA REINE, de même.
11 suffit, laissez-moi.

LE RÉGENT, à part en s'en allant, regardant la
reine qui s'assied avecagitation.

Elle aurabeau faire... le roi d'Aragon régnera...
cl moi aussi... (Il tort.)

SCÈNE VII.
LA REINE, assise, ESTRELLA, entrant avec

précaution.
ESTRELLA, àpart.

Il n'est plus la. (Haut) Madame.
LA REINE, se levant.

C'est toi, mon enfant, viens..,
ESTRELLA.

Madame!.,

LA REINE.
Tu esbonne, loi,je le sais. (Elle lui tendlamain.

ESTRELLA, avec effroi,
Oh! Madame, je vous en prie, ne me tendez

pas ainsi votre main, car je voudrais l'embrasser,
et...

LA REINE.
Eh bien! as-tu peur?..

ESTRELLA,
Oui.

i.v REINE.
Ait! je comprends... l'étiquette!., voilà ce

qu'elle me vaut... ceux qui voudraient m'aimer

s'éloignentde moi avec crainte. Tu a3 raison.,
va-t-cn.

ESTRELLA.
Oh ! c'est égal, personne ne me voit... (Elle

saisit la main de fa reine et l'embrasse, en tom-
bant â ses genoux).

LA RE1NK,
Que fais-tu? (Elle regarde autour d'elle avec

crainte).
ESTRELLA.

Personne! personne ! (La reine la relève avec
tendresse. )'Ma bonne souveraine, je serais bien
heureuse... si je n"étai3 pas si triste à cause do co
pauvreDon Fernand...mais il n'estpas coupable,
n'est-ce fias !

LA REINE.
Je n'en sais rien !.. je dormais !.. mais du reste

te pauvre jeune homme !.. c'était sans le vouloir!
jo l'ai bien vu!..

ESTRELLA, vivement.
Vous l'avez vu ?..

LA REINE, se reprenant.
Je veux dire : je l'ai rêvé!

ESTRELLA,regardantla reinepuis souriant â part.
C'est juste !.. quand on dort !.. et mourir pour

celai

LA REINE,
C'est précisément ce queje disais toul-à-1'heure.

ESTRELLA.

C'est ce que diront toutes les femmes et si
celte loi existait pour nous toutes, monseigneur
le régent neme tourmenterait pas comme il fait,

LA REINE.
Que TCUX-1U dire?

ESTRELLA.
C'est depuis bien longtemps que j'ai à me

défendre contre lui... enfin quand il a fait mon
mariage, j'ai cru qu'il îénonçait à ses vilains pro-
jets, mais depuis ce malin, il recommence... et
tout-à-lheure, devantmon mari il m'a glissé ce
petit billet où il me menace...

LA REINE.
Un billet... donne,.. (Ellete prend et va le tire

près des bougiesplacées sur la toilette).

ESTRELLA.
Il veut que je me trouve ici, à la tombée de la

nuit... sinon !

LA REINE,

Oui, c'est bien cela... ici... dans celle salle
(Regardant le billet), un message pour l'avertir

que tu consens â l'entendre... ah ! Monseigneur,

vous croyez séduire impunément iba protégée...

(Maximusparait au fohdel s'arrête a la tirede
la Reine).

ESTRELLA.
Voici mon mari... je vais commencer par tout

lui dire....
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LA REINE.
Non, pasun mot, à ton mari surtout...silence!.

tiMi>vvunun»umit\umnmmuHiuHmi«um»i.n
SCÈNE VIII.

LES HÊMBS, MAXIMUS, pourtant une couronne
royale.

MAXIMUS,À pari*.
La Reine, ici, avec ma femme !

LA REINE.
Qui t'amène? que veux-tu?

MAXIMUS.
Que votre majesté me pardonne ! si j'avais su

qu'elle se trouvâtici, je n'aurais pas eu l'audace...
d'avoir l'honneur de me permettre de pénétrer...
ainsi... sans que... quand même... (à, il n'y à
pas de doute, mais...

<
c'est que j'ai déjà présenté

à monseigneur le régent... et maintenant j'ap-
porte à votre majesté la couronne qui m'a élé
commandéepour votre auguste mariage...

LA REINE.
Ah! la couronne est déjà prête pourmon ma-

riage.
MAXIMUS.

Si votre majesté daignait jeter les yeux sur le
travailde l'orfèvrerie...

LA REINS.
C'est inutile.

MAXIMUS.
Bien. Je... (Estrella lui frappe le coude pour

l'avertirde se taire) bien! (A fa reine) sur le
fini des ciselures, (Mêmejeudi Estrella) bien, II
ne manque que mon nom : MAXIMUS FECIT.

LA REINE.
Monseigneur se hâte trop... tu peux à ton aise

achever ton travail, car le mariage pour lequel on
l'a commandé cette couronne n'est p33 près de
se faire... Tu diras cela de ma part à monsei-
gneur. Eloigne-toi d'ici.

MAXIMES, à Estrella.
tAllons...

LA REINE.
Non, je retiens ta femme près de moi... Estrel-

la, viens...» (A Maximus. ) Surtout ne reste pas
là, je te le défends. ( Elle sort. )

MAXIMUS, appelant Estrella qui sort avec fa
-
reine.

Pat, pSl.
ESTRELLA».

Quoi !

MAXIMUS
Écoulé donc...

ESTRELLA.
Je n'ai pas le lemps. ( Elle gagneta porte, )

MAXIMUS.
.Mais...

ESTRELLA, disparaissant.
Je n'ai pas te temps.

SCÈNE IX.

MAXIMUS, puis ii.vPAGE.

MAXIMUS , seul.

• Je reliens ta femme près de moi »... Moi qui
voulais l'emmener ce soir à la maison!... C'est
assezincommoded'avoir une femme attachée à la
reine !,,. maisje rcslc là avecma couronne.. ( Il
va fa tléposer sur la toilette) Elle ne servira pas
de sitôt, si j'ai bien compris. (.Son regard tombé
sur le billet oublié i>ar fa reine) Tiens le nom
d'Eslrella sur ce papier...(If lit tout bas.) Un
billet d'amour!... un rendez-vous! pas de signa-
ture... qui donc veut m'cnleyer ma femme? C'est
ici dans celte salle... Ah! va mais, et la reine qui
m'ordonne de m'en aller.,, et ce que j'aientendu
en entrant; « Pas un mot à ton niari... >

Voyons
donc... (H continueete lire.) Pour m'averlirque
lu consens, envoie-moi par Lazarillc, le petit
page... une fleur queje te rapporteraià la tombée
dota nuit... les lumières seront éteintes. (En ce
moment, un page qui vient d'entrer sans que
Maximus l'aperçoive, éteint les bougies placées
prèsdelui.)

MAXIMUS.
Hein?... qui va là?

LE PAGE.
Pagede la reine.

MAXIMUS, vivement,
Le petit Lazarillc?

LE PAGE,
Moi-même!... (Usedirigevers ta ptlite table

de Vautre côté où se trouvent également des bou-
gies.)

MAXIMUS, à part.
C'est biencelaI (//auf.Jt'ourquoiéleindroces...

LE PAGE.
C'est l'ordre que j'ai reçu.

MAXIMUS, à part.
Je devine... (Haut et tïitn air insouciant) Ah,

oui... oui... n'avez-vous pas reçu, en outre, un
message?., une fleur?...

LÉ PAGE, à demi-t'oijc.
Ah t Vous savez aussi... un houquetde roses..,

je l'ai porté.
MAXlMts, àpart, avee colère.

Tout un bouquett (Haut) et ma femmevous a
dit de le porter à... à qui donc encore?..

LE PAGE.
A monseigneurle Régent. (H éteint tes secon-

des bougies et sort.)
MAXIMUS, seul, siupéfail.

Monseigneur le Régent !.. lui!., c'est le dernier
quej'aurais soupçonné !.. V vois-tu clair à présent,
infortuné Maximus I». Voilà pourquoi il a fait ton
mariage... pourquoi il t'a donné la place d'argen-
tier.»» Grand merci de vos couronnes, Monsei-
gneur!.. (Montrant cette qui ($1 sur (a labtc)
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Trompé!.. Trompé à trente-six carats... cl ma
femme qui s'y prêle... cl- la reine qui lui défend
de m'en parler... et qui m'éloigne... La reine!,,
c'est impossible.,',et pourtantj'ai bien entendu.,,
clic m'a dit de m'éloigner,., non, de par mon pa-
tron, je ne me laisserai pas voler le plusprécieux
dc mes joyaux... On vient... où mecacher... là...
derrièrecette portière. (Il se place derrière fa ta-
pisserie d'une portelatérale, cl passant la tête ) :
On appelle ça une place à la cour.
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SCÈNE X.

MAXIMUS, puis LE RÉGENT,plus lard LA

REINE ET ESTRELLA.

QUINTETTE.

MAXIMUS,seul,sortant de sa cachette.
Place charmante !

Pour moi la nuit
Est bien galante !

Mais point de bruit.
Que vais-je: entendre t
faisons legitel,
A les surprendre
Soyonstout prêt.

LE RÉCENT, entrant avec mystère.
Heure charmante!
Voici la nuit.
0 douce attente
Que l'amour suit.
Oui, de se rendre
La belle est pics,
Je vais la prendre
Dans mes filets.

(La reine et Estrella entrentpar fa prtrle opjtoséù
à celte oit se tient Maximus.)

LA REINE.
Nous pouvonsbraver à nous deux
Et le régent cl ses voeux amoureux.

ESTRELLA.
On ne riainl tien quanti on est deux.

ENSEMBLE.

LA REINE ET ESTRELLA.
Ruse charmante
Qui me séduit !
A notreattente
L'espoir sourit.
Tout va dépendre
De mon succès.
Sachons le prendre
Dans ses filets.

LE RÉGENT.
Heure chariiisiile; '

Voici là nuit»
0 douée attente

•'* Que ramoiii suit,

MAXIMES.
Que vais-je entendre ?

Faisonsle guet.
A les surprendre
Soyons tout prêt.
' LE RÉGENT.

Mais je crois voir dans la nuit sombre.
La-bas, sans bruit, glisserune ombre.

Est-ce vous, Estrella?
LA REINE, à Estrella.

Réponds.
MAXIMUS, à part.

Écoutonsbien.
LE RÉGENT.

Estrella!
ESTRELLA.

if .

Me voila.
(Elle remonteaussitôt vers te fond avec la reine.)
LE RÉGENT, venant à la place d'où la voix d'Es-

trella est partie.
Tu veux donc, ô ma belle !
Écouter la voix des amoars,
Te voilà moinsrebelle...

LA REINE, bas à Estrella.
Réponds.

ESTRELLA, haut.
J'ai tort de croire a vos discours,

LERÉGENT,remontant vers le fond, tandis qu'Es-
trella efescend avec la reine. I

Que dis-tu? la crainte est vainc.
Viens! ton mari,

Commela reineest loin d'ici.
LA REINE, à part.

Le mari soit, Riais non pas la reine.

MAXIMES,â part.
La teincsoit, ruais non le mari.

LE RÉGENT.
Toi qui sais tant me plaire,

Donne-moi seulement ta main.
ESTRELLA.

Hélas! j'ai peur.
(Le régent, qui cherche dans l'ombré, rencontre

et saisit fa maïh de fa reine, qu'elle étendait
vers lui.)

LA REINE, bas à Estrella,
Il l'a prise.

ESTRELLA, avançant fa tête entre fa reine H le
régent,

Seigneur... seigneur, qu'osez-vous faire !

MAXIMES, àpart.
Je n'y liens plus, j'étouffe de foreur !

LERÉGENT.
l'n seul baiser...

, LA REINE, à part.
Nous y Voilà !

MAXIMUS, àpart.
Ah t c'est trop fort !

(Il disparaît iteement par fa porté a gauche;
Estrella sort par la droite, te Régent ressaisit
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parte bras fa Reine qui vient ele lui échapper,
H t'attire h lui, tombeà ses genoux-et couvre sa
main de baisers, tandis que Maximus et Es-
trella reparaissentavecdes (lambeaux*.)

MAXIMUS, ébahi en apercevant sa femme vis-à-
vis de lui.

Ciel! que vois-je!
LE RÉGENT, toujoursà genoux, levant les yeux.

Estrella!
0 ciel ! la reine !

MAXIMUS.
Comment...celait... ma femme,., la reine !

(Il comprend la substitution, et éclate île rire en
voyant la confusion du régent.

ENSEMBLE.
MAXIMUS Ct ESTRELLA.

La piquante aventure!
Voyez comme il a peur!
Quelle triste figure
t'ait ici Monseigneur!

LA REINE.
Celle mésaventure
Vient rassurermon coeur.
De Fernand, j'en suissûre.
Il sera le sauveur.

LE RÉGENT.

Quelle mésaventure I
Pour moi quel déshonneur !
Je tremble et ma figure
Leur fait voir mi frayeur.

LA REINE, au régent.
Tu viens d'embrasser la Reine.

MAXIMUS et ESTRELLA.

Crime de Ifczc-Majesté.

LAREINE.
De ce crime tu sais la peine,

MAXIMUS Ct ESTRELLA.
Par deux témoins C'est attesté-

LA REINE,
Maintenant il est deux coupables
Or leurs destinsseront semblables!
Les justiciers sont réunis
Et je vais.

LE RÉGENT.

Airêlcz... de Krâce... je frémis
ENSEMBLE.

MAXIMUS Ct ESTRELLA.

La piquante aventnre :

•
Voyez comme il a peur :

Quelle triste figure
Fait Ici Monseigneur.

LE REINE.
Cette mésaventure
Vient tassurer mon rouir'.
De Fernand,j'en suis sûre,
Il sera le sauveur.

LE RÉGENT.
Quelle niêsavcntiiie,

Pour moi, quel déshonneurI

le tremble ct rua figure
Leur fait voir ma frayeur.

im.i\\vMi"n.ui«rt*ttMtt»utimutiimmt mumm

SCENE XI.

LES PRÉCÉDENTS',LES HAUTS JUSTICIERS,TOUTE LA

COUR.

LA REINE.
Qui vient ici?

MAXIMUS, après avoirété regarder dans fa galerie
du fond.

Le Conseilqui s'avance.
LA REINE, au Régent.

Ah ! l'on l'apporte a signer la sentence
Cherche dans ton esprit, Seigneur,je te le dis :
Deux coupables sauvés, ou fous les deux punis.

(tes hauts jutticiers se sont arrêtésun momentau
fondpour causer entre eux à voix batte. Ht s'a-
vancent ensuite solennellementjusqu'auprès du
Régent, l'un deux tient sur sa poitrine te livre
de la loi, un autre ta sentence, tes Seigneurs et
les dames de ta Cour arrivent par tout tes côtés
gravement et dans le plus profondsilence.)
MAXIMUS, bas à Estrella, pendant fa marche.
Quoi! c'était la reine!

ESTRELLA.
Eh oui vraiment!

MAXIMUS.
Eh bien.ma femme,vois ceque c'est que l'idée !

j'avais cru reconnaître la voix.
ESTRELLA.

A moi!..
MAXIMUS.

A toi-même!
ESTRELLA, te regardant avecpitié.

Vous tics absurde.
MAXIMUS.

Je suis absurde! Grâce ail ciel! ça vaut bien
mieux... qu'autre chose!..

ESTRELLA.
Mais qu'à l'avenir ça votis Servede leçon.

LE» nsticiÉRî, basauiiegent.
Vous nous aviez défendu l'indulgence.

.
LE RÉCENT,à part.'

Grand Dieu t j'y pense.
LES ii'siiciEiiî, tout bas.

Avec votre désir la sentence «si d'àccoid.
(ttla lui montrent)

LB RÉGESt.
Oh! ciel!

LA REINE, au Rigcnt.
Quel est l'arrêt?

t£ *toi*t,avec effroi.
ta morlt

roui LE HOSCR»

La mort !
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'il RUSE-

A lou avis te Reine s'en rétVte
l.Vat)
Mai* sonanêMiia leticii!

LE *KEST, au*-justicier*.
Messieui», écovitez-pîoi, l'pirft est bien sévite.
f-t l'en pourrai!...

„
ttS JUSTICIER?.

Nop, nous n'écoutons lieu '
Lt »ÊCENT.

Par faveur singulière!.
LES JUSTICIERS.

No», nop.
LERÉGENT.

A cause de son père...
LES JUSTICIERS,

No», pou,
LE RÉCENT.

Mais,pourtant, sa valeur,-.
LES JUSTICIERS.

Non, non.
LERÉGENT.

Ou duwoius saJjeoResse
De la loi vengeresse

Devrait adoucir la rigueur,
LES JUSTICIERS.

Non, non.
LE RÉCENT.

Messieurs, c'est une horreur
Dont mon coeur jénéreux ct s'indigne ctse lasse.

LA REINE ET ESTRELLA, à part.
Très bien",

LE RÉGENT.

Moi,le Régent, qui du Roi tiens la place
Ne puis-Je pas, comme lui, faire itice !

PREMIER JUSTICIER.
Non, non. Voire devoir sur ce point est dicté

Par la loi.
le RÉCENT, â part.

Tout mon sang se glace.
(Lisant te texte.deilaloi dans le litre que lui

montrenttes justiciers)
• NLLRETOUCHEALAREINE, ET RE UCTRALICCRACE,

• IE.ROI SUL'CXCEHÉ! »
(Consternation générale.-- La Reine, qui sem-

ble ne plus garder aucun espoir, ra s'asseoir

iwprês de fa talte où ust m couronne, FemanJ
(tarait dans ta galerie du fond entouré de
soldats)
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SCÈNE XII.

LES wxcti>Ests, FERNAND.

FERNAND,s'avançant l'ers fa reine.
Adieu, Madame, il reste une espérance
Au condamnéqui tombe â vos genoux;
Mon seul bonheur,pour vous futune offense,
Je vais mourir, me |»pardonnez-vous?

(H met un genou m terre.)
Dans un instant â la mort on m'entraîne,
Je v*|s subir m» trépas puérile..
la loi le dit, » Mt SE TOIeue A LV REISE... »

LA REINE se lève, saisit sa ronronne sur fa table,
et l'élevant au-dessusde fa têtede Fernand, à
tjenour, elle s'(trie:

U ROI SEUL Exctrie :

TOUS.
le roi !

LA REINE,
Relevez-vous,

Roi de Léon, mon (pouxi
FERXANP.

Justeciel!
MAXIMUS.

Tout change de face!

LE RÉCENT,auxjusticiersquifont un mouvemer.
vers lui comme pour protester.

C'est un choix excellent,
El quej'approuve,moi, le Régent.

LA REINE,basau Régent.
Demande-luita grâce-

nusAxr»,
Dieu, sauvez nia raison,non Dieu, soutenez-moi!

LERÉGENT.
Messieurs, répétezavec moi.

Vive le Roi".

CHOEUR.
Hoi de Léon, de la noblesse
Recevez l'hommage et la foi!
Retentissez, chants d'allégresse'-
Vive, vive notre roi!

FIN

IMPRIMERIE DF. CIROl'X ET V1ALAT, A LAGNT.


